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COMEDIE. /. y 

Eh / comment pouvons-nous ne nous pas égarer ? 

Comment fuir les dangers qu'on nous laide ignorer f 

A qui notre jeune(Iè eft-elte confiée ? 

Hélas 1 pour l'ordinaire elle eft facrifiée. 

Quel eft le fort du fexe > Ah ! Juliette , il s*cn/nît . 

Qu'on croie qu'il ne vaut pas la peine d'être inftruît. 

JULIETTE. 
Ah ! diantre , vous voilà tout-à-fait furprenanre » 
Ce beau chef-d'œuvre vient de notre Gouvernante ; 
Depuis fix ou fept mois qu'elle a trouvé moyen 
De s'impatroni(er , je n'y connois plus rien i 
La Bironne elle-même en a fait fon amie , 
Et ne fait que vanter fa rare prud'homie : 
Nous étions , vous & moi » bien mieux auparavant* 

ANGE'LIQ.UE. 
Je voudrois l'avoir eue en fortant du Couvent,: 
Oui , Juliette ^ ce font quatre ans que je regrette» 

JULIETTE. 
Oui , votre tante a fait une fort belle emplette. , . 
Cette femme n'entend qu'à donner des vapeurs ; 
Mais , parlons de Sainville ^ efperez que vos cœurs 
Seront bien-tôt remis en bonne intelligence -y 
Je fai que de fa part un peu de négligence. 

ANGE'LIQ^UE. 
Tu nommes négligence un total abandon ? 
L'excufe n'a plus lieu non plus que le pardon* 

JULIETTE. 
Si Sainville a quitté fa retraite profonde 
Pour aller fe fourrer dans le tracas du monde » 
C'eft malgré lui; pour moi , j'ai tout lieu de douter 
Qu'il puifle encor long-temps s'y plaire & le goûter j 
Il n'a fait qu'obéir , &'par force , à fon père ; 
Son efprit , fon humeur , fon goût ^ fon caraâere > 
Feront qu'il y fera tout*à-fait étranger : 
11 eft (top Philofophc. 

A iij • 



6 LA GOUVERNANTE. 

;ANGE'LiqUE. 

Ils l'auront fait changer • 
JULIETTE. 
Non , il cft trop bien né , c'eft fur quoi je me fonde j 
Quel cnoÎDphe pour vôusiquand^dégouté du monde.** 

ANGE'LIQUE, 
Qu'il y rcfte , & s'y faflc uh àtfkin éclatant \ 
Quant à mot , îe médite un projet important. 
; JULIETTE. 

Vous Toolex tout-àfait renoncer à Sginville / 

ANGELIQUE, 

Je voudroîs être encore à mon premier afyle* 

JULIETTE* 
. EK 1 pourquoi faire f au lien de bénir chaque jour 
La main qui vous a feît fortir de ce féjour ^ 
Où les infortunés de qui vous ères née , 
Dès vos plus jeunes ans vous ont abandonnée , 
Vous fongez à rentrer dans le fein de Tennui t 

ANGEXIQ^UE. 
Le monde n'a plus de quoi me plaire 

JULIETTE. 

Aujo^rh'huî î 
Mais demain il pourra vous pkire davantage > 
" Le dépit prend tou jours le parti le moins fagc : 
Demeurez , les abfens font bien- tôt oubliés, 
La Baronne vous fait mille & mille amitiés ; 
Elle a pour vous les yeux de la plus tendre mère , 
Ceftune tante enfin comme il ne s'en voit guère j 
Mais fi vous ne rcftez fous fcs yeux , j'ai bien peur 
Qu'un autre ne parvienne à vous ôter fon cceur , 
Et qu*avec un époux , die ne s'en confole, 
La veuve la plus fage eft toujours aflez folle 
Pour fe remarier ; cria fe voit fouvent : 
Il ne fera plus temps de fortir du Couvent 5 
Il y faudra gémir , enrager comtpe une autre ,- 
Et pleurer à la fois' fa folie & la vôtre : 
Je vous en avertis » craignez cet incident } 



Mais U voici qui vient avec le Puéfideat. 
Sortons. , ' , 

[ Elle tntrmt AtgtUipte, ] 




S CE NE II. 



LE PR£'SIDENT , LA BARONNE. 



V 



LE PRESIDENT. 



Oas n'avez fait aucune découverte. 
Ah l Ciel , n'auroîs- je plus qa'à gémir (Je Ictir perte f 
Faudra-c-il que j'emporte avet moi la douleur 
De n'avoir jamais pu réparer un malheur 5 
Donc eh quelque façon je fuis prefque coupable I - 

LÀ BARONNE 
Mais vous ne 1-éces point j efl^ce qu'on eft compta^ 
* ble 

Des jugemens qu^on croit rendre avec équité t 
Qiioi , ne peut-^on jamais cacher la vérité | ^ 
Tant de gens font payés pour confpirer contr'eUe^ 
Pour loi tendre toujours une cmbâche cruelle : 
Quel Juge eft à4*abri d'tntfembUble malheur f 

LE PRESIDENT. 
Et voilà juftement ce qm âc mon erreur ^ 
Et l'Arrêt dont je fus To^ane trop fiinefte : 
Mais fe peuc-il qu'enfin nul éfpoir ne vous refte y 
Et qu'en dix ou douze ans à peine révolus» 
Pes gens d'un fi grand -nom rtc fe retrouvent plus ? 

LA BÀ^R^ONNE, 
Eh» croyez- moi » Monfieur y quand on eft miférable» 
C'eft un fardeau de plus qu'art notxi confidérable } 
Ils en ont pu changer : peut-être ', que la mort «^ 
Au fein de l'indigence ^ùra lini leur fort, 
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5 JLAU^UVniViNAINlii, 

LE PRE'SiDENT. 
Mais te défunt avoic une femme , une fille » 
B doit cire rcfté quelqu'un àf leur ftmillc. 

LA BARONNE. 
paFbten <}iielques foupçons > mais ils font (i légers p 
Vs font fi dépourvus .... 

LE PRE'SIDENT. 

Qu'importe ils me font .chers ^ 
Né ks oéglîger pas^ redoublez votre zélé , 
Vous n'aurez jamais eu d'occafion plus belle 
ly^ibligcr un parent que vous-même avez mis 
D-puis long- temps au rang de vos plus vrais amis. 

LA BARONNE, 
Gto]rez.que c'cft à quoi mon zélé s'iméreflè. 

LE PRESIDENT. 
Je vois d'un pas rapide acâvcr la vieilledè 5 
J'iUfar bien- tôt fini le cours qui m'cft prefcrit : 
Que jw* fcrôis content & de cœur 3 & d'cfprit , 
Si je pouvois > avant le ^rme qui s'approche , 
N'être plus accablé d'un fi cruel reproche ! 
Ce feroi&,mon p)us cherjScipaon plus grand bo;nheur ; 
Ea tout cas o J'ai ^^nQn.fil^ ^ ûl eft homme d'nonneur ^ 
Ec capablf.^ e^trjCiiOMS ,. j's^i tout lieu de le croire , 
De faire xiqe aâ;i6n qui^^ le couvrant de gloire » 
£ crnife après moi le fa^g. dont il eft ré » 
£c me donne en moutaat on repos fortuné : 
Oui , j'en jouis d'avance ^ & mop ame eft tranquille; 
Il pourroit cependant ^r/iyer que SainviUe ^, 
Répandu y dillipé coo^mq îl l'eft à ptéfent > 
Eut aliteié Tes mœurs. 

LA BARONNE. 

î j L'exemple eft féduifanî ; 
Mais • • . 

LE PRE'SJDENT. 
D'un autre coté , c'cft fur quoi je jme fonde > 
Sainvitl&^rand befoin de i'éwole du monde. 

' Phi- 



C O M E'»I E; ^y 

Ptiilorophc an peu jeune j & même trop ardent ^^ 

Il s'abindonne trop à fon lèlc imprudent: *' 

Ami de ta franchiô il croie que la foupleffe 

EU indigne d'an homme » Si taxe de batièirc 

Ces égards mutuels dont la nécellité 

A forgé les liens de la foeiété. ■■,■:;■ 

Que îcrr une fkgeSk âpre 6i conrrariante î ' ' 

Hearcufè la venu douce, aimable 2^ liaote^ , . . 

DoQt les ris Se les jeux acCoMpagncbt les pasj 

La raifbo même a tort quand elle ne plaît p4^> ■! 

LA BARONNE. ; ;' " .'; 
La lîenne le rellèmdes débuts de (on àge^ ' r 

Le temps adoucira ce qu'elle a de fâûvsgc' 
Elpétez . 

LE PR.E'S'IDEI^T. . 

Qae je crains qu'il c'ait éié tfop loïo ( 
Tel eft des jeunes gens le malheureux bcfoin , .^ , . 
Qa'il faut pour les polît ùQ^ei de les conoïQpre * 
Avec lui- 
D'aller, d 

Mus Ton . > 

Vous Bel -'■ ■^:_, 

Croyez q '. ^ 

Ah! Poo ,: ,,. 

L'amoun " '- 

Jeluilaill '"""■ 

Qu'il pou „ , , 

Où je lai I ■ "■ 

Et par lui .... ^ 

Vous^^Ma ge'» j"" 

Etlùttou ^^^*i 

Vomaïe! . i'a 

J'appiofo 
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SCENE UI. 
tE PRESIDENT, SAINVILLE» 

* 

LE P R E'S I P E M T <» veytptdrrlvçrfinjUs^ 

I(kpart.) , 
L me feoible <|u'il a pl^s dç grâce 5ç d'aifance j 

(Haut.) ^ , 

Je n'abttferai pas [df votre' çomplaifance , 

Le ceinps voos éft tfop'chcr pour en perdre ayec titol« 

.,5A4NyiLl.E..î: 
Puis» je £D faire iiti plus doux & plus Keureu^ emploi | 
• LE PRr§iPENT, ^ ■ ■ 

yoM^lefvcnéz faveur. ^ , 

.5îq.. ... s^ii^ VILLE; . 

^ ' * Je dis ce que je pcnic^ 

LE PRFSIDENT; 
Ce font des éompUm'ens» & je vous eo diQ^pfê ; 
Hé bien , vous voilà donc au {niUeii d|i conenc > 
Votre genre de vie eft un peu di|Férenc : • . 
Que dites-' vous du monde? AllonS|daienez minftruire, 

SAINVILLE, 
Moî , mon perc, J*en dis tout ce (|u'o.n en pç^ 4tre ^ 
Il n^eft 4u*une iâçon de le bien définir. 

LE PRE'SIDENT; 
Je ne crois pas qu*il (oit aifé d'en convcuir, 

SAINVILLE, 
Avec fincérité , ^ s'il fimt que je répon4ç \ 
T'ai vu oue Hmpudence eft U rein^ du monde » 
Bt ^iTit faut , q^uand pt> veut y faire fqn chemin ^ 
Aller à la fortuné avec un &ont d'airain » 
C^e l%rç d'enlinporer é(^ le fçul ^rt ^ulç i / f 
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Quane louange aride, une eftimc ftérîîé i ' ' 
Eft cottc ce qu^on accorde à peine aux gens de bien< 

LE PRÈ'SIDENT. 

• • • 

En exagérant tout ^ on ne définie Heii ; 

Brifons là ^ mais d^ailleurs , dices-^moi, |e vous prie j 

Vous arei fréquenté la bonne compagnie 2 

SAINVILLE; 
La i;>6niie con^^gnie ! Eh , ctoyez-vous âu(iî 
A cetre rareté que l*on appelle ainfi ? 
J'ai tour vu, j'ai par^coufc cheifchè cette merveille; 
Donc le ndm refonnoic fans cefTé à cxion oreille ^ 
Mais ce n'eft qu'un grand tiiot nouvellement admis i 
Qai n'a rien de réel , que l'ufage a trànfmis 
Par l'prgane des fotsdans là latlgde ordinaire i 
Q^i ferc à défîgner un être ittiaginairfr/ 
Ouvrage de l'orgueil & de la vanité J , v 
Tout Cercle , quel qu'il fôit j toute foélefé 
Croit en être ^ de droir ^ la véritable fphere 
Du bien de la naiflance ^ & telle autrà cbimertf ^ 
De la fatuité des airs 8c du jargoti i 
Voilà tout ce qu'il faur ^ouc ulurpei/ ce ribm ; 
Quanti moi i j'en appelle y elle eft mal déânie j ' 
Ce font les moeurs qui font la bonne compagnie* 

LE PRE'SIDENT; 
ît en tÀ céptfndant à qui ce titré eft dû i 
Mais avec ces défauts le monde vouél a plâ i 
Et j'en voi$ la raifon i ^atlôni àVec frânchife ^ 
li'amour.4.Eh t comment donc^ ce mor vous fcandaliié 
A votte âge } paibleu i c'eft une nouveautés . 

S A IN VIL LE. 
<Q|ii m'en auroit donné > 

LE PRE'SlDËNti 

L'efprit ou la &eauté« 

SAINVILLE. 

Ia beauté . j'enxonviensj peut, quand çUc eft récite 
Iti^ker un aâiour «uIE paftàger qu'eik ^ 



/ 



?> LÀ GOUVERNANTE, 

Quand à i'efprtc du fexc , 

. LE PRE'SIDENT. 

Il eft , fans contredir ^ 
Que l'on ne vie JH^aîs t^t de femmes d'efpric. 

S A IM VILLE, 
Qu'âne fctnme aifèmenc pa(& pour un prodige ; 
Mais c'eft nous qui £iifon$ noas^roême le preftige* 

LE PRESIDENT. 
G)ma3enc i 

S AINVILLE. 
Pour peu <|u-cUe aie de jesmefTe & d'appas > 
L'aîcour & les dcfîrs attirent fut ces pas 
Une foule emprelTéç à porter |afqu'aux nues 
Mille perfèâions qu'elle auroit peui*£tre eues , 
Si l'on ne l'accabloit d'un encens trop flareor ^ 
Elle peut tout rifqtiçr; plus d'un adulateur 
Lui prête avidement ^ le coeur , & l'oreille » 
Et d'avance applaudir. Qu'alors cette merveille > 
Aux dépens du bpn fens anime fes propos , 
Et fur tout avec art diftribue à propos 
Une œillade uai^tefTe > un fburis infidèle , 
Et voilà cous nos fots enchantés autour d'elle. 

LE PRE'SIDENT. 
Vous n'avez pas été de ce nombre i 

SAINVILLE. 

Ah, vraiment non, 
LE PRÉSIDENT. 
Quand tout le monde a tort ^ tout le monde a raîfon. 
Pourquoi, fe diftinguer ? 

SAJNVILLE. 

Je n'en fuis pas le maître, 
LE PRÉSIDENT, (être* 

Lorfqitt'on eft comme un autre , on eft comme on doit 
Qpi donne de l'eyicens t% donh^ribn du fien. 

SAINVILLE. 
£r, mais , pardoUncz^moi n|on eiime & mon bieni 
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C O M E^ D I E. 

LE. PRÉSIDENT* 
( a part. ) {hau$.) 

Le bel ainendeiDçnc i Souffrez que je réponde 

SAÏNYILLE. 
A àt% Uks. 

LE PRÉSIDENT» 
Periiiei|te;p , Qpfind j'eocrai dans le abonde ^ 
Je le vis à pf a fth des a^mes yeux que vous ; 
Chacun m'y dé^aifoir» U )c déplus à tous s 
Ne faifanc point de 'graoc» on ne m'en fie aucune, 

SAINVILLE. 
On s'en paiTe. 

LE président: 
L'^n prit ma frwcbife ia:^p€irtHm 
Pour un fiel répandu p^ U malignité ^ 
D'ajitrca ne la caxoient que de rufticicé ; 
Et chacun s'élevotc fur mos propres ruines. . 
Où l'on cueiUoit des fletursje cueillais ks épipes^^ 
Ainfi^par un icrupule jin peu irop rigonreiis , 
J'ôcois à la vertu le droit de rendre heureux : 
Alors, par one erreur qui n'eft que trcvp w o MSPi Ma ç > 
J'impucois mes malheurs à l'aveugle fortune , 
J'en fâifois fon forfait, Icûn de m-en accufèr » 
L'expérience enfin fût me idéfabufèr : 
Je rompis mon humeq^r ^ roippe:^ au(G la. vôtre ^ 
Nos befoihs nous ont fait éfclaves ^'un de l^autre. 
Il faut porter ce jaug qui fe révolte à tort , 
£t devient l'artifan de Ton malheureux fort* . 
Sachez donc vous foumeetre à cette dépendance : 
L'ufagedês vettusà be(bin .de prudence* 
Dans un jufte thilieu la Yaifon la borné : 
D'ailleurs il faut toujours «que leur front (bi€t>rné> 
Dés grâces & des fleurs qui font à le^r ufaee. 
Qjiand la i^ertu déplaît , e'eft la faute du uge# 
Sachez la faire aimer , vous ferez adoré. 
< B nj 



14 LA GOUVERNANTE, 

SAIJSÏVILLE. 
Son écUc naturel doit être décoré : 
Quoi j d'an fard éctanget ^ fecours de l'ilnpoftiire ^ 
L'arc oferoic fouiller U beauté la plus pure ? 
Mon père $ croyez-moi i fon attrait lui - faffif4 

LE PRE^SIDËNT. 
Je n'ajoute qu'un mot à tout ce que j'ai ditj 
Ma fortune, mon fils , eft moins conndérable 
Qu'on ne le croit : je fuis dans un pofte honorable ^ 
Oùi'on n'amaflè point , ainfi je vous préviens % 
Que, bien-loin de trouver après moi de grands ben ^ 
Vous (èrez étonné d'un fi foible partage i 
U faut vous fiure ailleurs un plus grand héritage ^ 
Et vodane le pourrez qu'en cherchant un parti 
Qui foit digne, en un mot 9 de vous être afiorti 
Par fon nom ^ par fon rangs & p^r fi>n opulence ^ 
Mais , pour le mériter, faites-voui violence s 
Allez» voyez le monde \ & mettez à profit 
Ce que mon amitié vous diéfce & vous prefcrit« 



SCENE IV. 
S A I N V I t L E M 

V^Ui ? Moi>pour mandierles biens les plus frivoles, 
J'irois de porte en porte encenfèr des idoles » 
Et feindre d'adorer l'objet de mes mépris i 
La plus haute fonune eft trop chère à ce prix^ 
Ah ! mon père, en ejfet , quelle erreur eft la vôtre 1 
Mon bonheur dépend-il d'être au-deiTus d'un autre , 
De briller dans le monde un peu plus,un peu moins \ 
Hé bien , mon exiftence aura moins de témoins* 
£ft-ce un fi grand tnalheur de n'éblouir perfonne > 



,C O MF D I E rj 

pc n'avoir que l'éclat i[W U probité donne \ 

Quoiqu'il en foit enfin >. je ferai dans le cas ; 

Et c'cÇ: un êoîc heureuic qu'on ije connoîtra pas* 

Oui » cet objet charmant aura h préférence : 

Adorable Angélique » ah » quelle différence 1 

l^ Ciel ^ pris pl^iGr à la former pour moi. 

C'en elt ÉMÇ pour jamais , je rentre fous fa Ic^. ^ « • 

Depuis qije j'ai ctffé de cuUiver fa, flamnàe , 

Puis- je encore efpérer de régqcr dà<isXon amc > i : 

£lle m'a tant aimé » que je dois tù6 ftattet 

P'obtcrtît m pardon que je vMs mériter. 

, ï , ( Il va pof$r firtir. ) 




'S C EN -E V. • 
SAIN VILLE , JULIETTE. 

' JîJX.lkTTE. 

JVLOnficur,unb)ot,de grâce ^Ugélîque m'envoie. 

SAINVILLE* 

Aneélique/ l 

JULIETTE. ) 

Elle-même. 
S A IN VILLE. 

Ah , ciel ! Quelle eft^ joîe|j 
Dieux ! Elle me prévient, i ' ', 
/ i ; , ..JULIETTE. 

/ Sàn&vâus le reprocher, 
Ccft la dîxién» fois que )e viens vous chercher* î 

S AIN VILLE. ... ; : 
^hî^Jc fui» trop heureux. . , c ^^ 



.1 ; 



ld LA GaiXVlRNANTE , 

JULIETTE. 

Afftttitzï ^ték titres > 
Ec preaes ce ptq«et > c^efton récaéil i'égîtte9. 

SAÏNVILLR 
O gtget ^Enrcunéi du p4i^ fidèle amottri 
O bonheur qui fii*itfSnre un étmtitï r^out f 
Quand fc fimbloo tfVôk abjuré (caeiâi^ , 
Elle penfoic à mo) » s^^cdupoit à m'édites . 
Ce tout «>«s ces bifletSé 

JULIETTE tw/4wiyinf«r. 
Vdus verrez à Iqifiti 
SAINVILLE r;i/'^rM»r. 
Je ne me fouviens pas de t'avoir (ait plaiûr. 

JULIETTE ifwt. 
Ni moi non plus. 

S A I N y 11^ t E #»:/«r4/p fahourfi. 
Tu m'as trop bien fervi près d'elle » 
Pour ne pas aujourd'hui récopop^nfçr mn ^éK , . 
(iHmàotmekefar^ek. )c ( i/ hfi dénia /dhokrfi.} 
Tiens , Julietce .... Ah ! Prens couc« 

•jue:i£:titex 

Que de biens à la fbis ! 
S AIN¥ILLfi. c 
E '' > s- je vrop pa^cé covto cûux^qtie je reçois f 

JULIETTE. %^ 

( Elle veut ^-'T* r. J- -. - ' ^ ^ 
Je fuis voue fer vante. / . 

SAINrVILLE.; 
:7 : AiCQns. 
JULIETTE; .: 
, • , Y ^ . M^nfieur» je n'ofc. 
SAINVILLE. [caufc. 

Sois témidîos des craifporci que nkTsrrbônEeor xtSè 
Tu lui diras. * • Grands IDioux/iûél i^cour inhumain! 
je vois y je lis ma perce écrtxcL^iketùaqflBaÎB i"! l \ '\ 
Mes letues i mon ponrair^ il faudra que j'en meure ! 

JULIET. . 



C O M FD I E^ n 

JULIETTE 4/^^/. 

Je ne crois pas qa'il foie befoin que je demeure* 

SAINVILLE. 

L'efpoîr n'a (ionc fervi qu'k mieax mWaffiner. 
(ajulietn.) •"'•'. c - 

Èh quoi y ca fois ? ^ 

_'V JtFLIETTE. 

Je crains dcvcus importuner. , 

SAINVILL^ 
Pars donc, ton filcnce augmente mon fupplice. 
Tu ne te tairois pas, fi tu n*ctois complice. 

JULIETTE. 
Mab en ferez^vous mieux , quand je vous aurai die >; 
Que jufqu'à la rupture on pouflc le dépit , . 
Qu'à l'amour d'Angélique il ne faut plus préccndrc ^ 
Et qu'elle ne veut plus vous voir ni vous entendre V 

SA IN VILLE. 
On ne peut donc jamais former qu'un nœud fatal. 
Il n'eft donc que trop vrai que tout choix eft égal.: 
A tout âge > en tout lieu , l^amour n'eft qu'en idée f 
Enfin c'en eft donc fait , ma perte eft décidée : 
Je n'ai donc plus ce coeur que javpis enflammé. 

JULIETTE, 
Jugez- vous^ quand on a le bonheur d'être aimé ^ 
Il endroit réfider auprès d'une maîcrefl^ » 
Cultiver par foi>même, & nourrir fa tendreftc. 
L'amour qu'on npus infpire exige bien du foin ; 
Des yeux qui l'ont fait naîcré » il a toujours befoin } 
La moindre négligence y porte un coup funefte. 
Eft-ce que notrç cœur a des forces de refte ? 

SAiNVILLE. 
Et parce que j'ai tore ^ m'aband onneras*tu ? 

JULIETTE. 
\a% bonne volonté feic toute ma vertu : 
Mais je fuis fans crédit , je rougis de Iç dire. 
Certaine Gouvernante a fur elle un empire, 

C 
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f» LA OGUVERN^KTE, 

Que pcndant.voire àbfencè, elle a |ufqu'à ce jour , 
Acijim malgré moi-même zu% dépens de l'amour^ 

, SAlNyiLLE. 
^iais; malgré oétcc femme , aa moins js puis écrire. 

JULIETTE, 
Et l'on rqfofera conftamn^enc d#rous lire } 
Car ce maudit argus pcnfe à tout^ n'omet rien ; 
Ecrive^ cependant, 

SAINVILLE. 

je m'^n garderai bien, 
^h / Cen eft trop enfin.., . je ne yeux rien entendre j 
Puifqu'on me rend mon cœur,il faut bien le reprendre; 
Puifqu'on brife ma cbaine, il faut bien en fortir. 
fi^n > j? nt prétens pas perdre ipon repentir. 
Laii^moi, deft en vain que la perfide y compte ^ 
j'aime encor mieux tnoiuir * de rage que de honte : 
j'âuroi$ v^cu pour eHe, & )e vivrai pour moi» 
Que je fuis foulage d'avoir repris ma ioi ! - 
Que je vais déformais vivre heureux & tranquille] 
Tu le veux, j'écrirai , mais ce fera d^un ftyle. . . 
Elle apprend|:a qu'on peut celTer de l'adorer. 

JULIEETTE. 
^ei:de:^vpus la raifon , au Heu de réparer f 

SAINVILLE. 
Un fcul rçr^ret me (ue , il faut qiie j^en convienne ^ 
C'eft que (on inçonftance ait prévenu la mienne ; 
Toi , tu lui remettras ma lettre çn temps & lieu , 
Tu la lui ferras lire. • • Allons^ j'y compte. Adieo. 

J 

' i 
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SCENE -VI. - 
J U L I ET t E. 
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Voilà cômttie ils font cous quand on leur rend lë 
chaiîgc > ; ; j ^ ' f " : ■ ''^/y^ ^ 
Furieux , hors de fensi c*cft unc'erpccC ccraoge ; " 
Mais enfin j quels qu'ils ;foiefltj>toutl}ien apprécié > 
Il ne faut pas tailler que d^en avoir' pitié* ^. ^ 

Fia du préfHier aSi. ' - ■''. 




ACtE lié 

se E.NE PRE krfe'RÉ , 

LA ÔOÛVERNAKtEi -' 

OTéhdreflfe du fang ! Doux chartac d'iirie né 
Qui devroît dés long-temps lii'avoir été ravie ! 
Quel état m^as-tu fait prékrer à la mort } 
Grands DieuxjLorfque jYperift,étdit-ce-là lîîofl (qffe i 
Mais je n'en rougis point , U caufe en eft trop chère* 
Concinudhè teS foins de là jJlus tendre ihere j 
Avant que de terttiret dans ce clpître écarté ^ ' 

Où k main d^un parent â daîgrté pat bonté ^ 
Affuf&t mon dertm, confciiliïibns mon ouvrage* , 
Ah , Ciel j permets ^nfin qu'à travers un nuage , 
j*acheve de verfer fur J*objët qg fties pleûh , 
jLesfculs tiens qui me foîent reliés de mes malheuf? i 
Et dû moins ^ qu^au défaut de tout autre avantage > 
L'ufage dès vertus lui fervc d^hérîtage. 
Voyofts ce que fur elle ont produit mes avis s 
£t il pbur (on bonheur elle les a fuivis^ 

\ C ij 



ao LA GOUVERNANTE, 




S C E N E X I. 

ANGELIQUE , L A GOUVERNANTE. 



M 



ANGEI-IC^UE. 



A bontie» etnbraflèz-niof. Qae je fais 
LA GOUVERNANTE; 
(^KM 4otic, ma chère en£anc f 

ANGÉLICIUE. 

Ma viâx>ire eft complette, 
LA GOUVERNANTE. 
(\ptrt.} (hdHf.) 

Ope je csBxns ces uaniports ! Qu'eft-il dom: acriyé > 

ANGÉLIQ^UE. 
.Qae j'aî tout xcDvoyé, je n'en ai rien (àové. 
j'ignorois qu'on aimât (i fort ces bagatelles , 
je n'ai pu m'en priver fans des peines mortelles ; 
je les regrette encor ; maïs j'ai fait mon devoir. 
Ah J je fuis bien vengée > il eft au défefpoîr. 
LA GOUVERNANTE, 
n en fait femblanr. 

-. ' ANGE'LIQ^UE. 

Non > il n'eft pas homme à feindre » 
Et Juliette m'a dit qu'il ëtoit fort à plaindre. 

LA GOUVERNANTE. 
Elle a penfé vous peWrc, & Ça faulTe amiti^y 
Voudroît contre vous-même armer votte pitié : 
De ces perfouncs-là craignez le caraâére , 
On ne fe perd jamais que par leur miniftére j^ 
Et fî vous m'en croyez ^ décachez-la de vous ^ 
En un mot » fujez-la ^ rompes 



c ome*dïê; '--^ 3t 

ANGE-LIQUE 

Mais ,^ctltte nous 4 
Me voilà donc tiédmte à De voir plus perfonne } 
Car vous m'ordonnerez ^ du moins je le foupçonae^ 
De ne plus voir Sain ville. ^ > * 

LA gouvernante: 

- Oai ; ne balancez pas. 
ANGELiq^UE. 
Mais s'il m'écrit î ' 

LA GOUVÊRK ANTE, 

Peut-être. 
ANGE'LI<i;tJfB. 

Ah !, Sais doute; 
LA G Q U VE r; I^ an t E. 

En ce cas» 
Sans la "décacheter renvoyci-tui fa lettre, . • ^ 
Voilà précSfêment ce (ju il faut iné promettre. 
Eh quoi^ vbUi héfite? ? Vo^s vous taifez ? Parlez. ^ 

. ^ ANGrjf:jÇ^(^UE. . _ .. 
Ah ! Vous Eûtes de tpoi tout ^e que vous ydulcz. 

tÀ «OUTERNANTE ,^ 
Maïs c'eft pour^votrc^ bicju .. .. . 

ANGE'CrQ^ÙÉ. 
. , Jîlilas! ' , , 

LA GOUV.EKN ANTE. 

' % _ Dajfgpez m'en croire , 

Ceft pour vous 'Cbûferver Vçc^c^iôhhfeur, votre gloire^ 

_.^.AN.$^tfX'<it?;E.' / 
L'honnent é(t doQé tou^ôdts Téhnichl dé Yzmoax i 

L A d O U V E p. N AN TE. 
Non vraîbienc'} au toncraîté, ttJf'ap'proave ^ fbn tour. 

ANGEl-Tti'UE. ... 
Et pourquoi dcbc té Hdièri^ lui fcmble-t-il uii Crimée 

I,A,GO.UV£^r!rANTE. 

Ceft qu'il* faut que l'àmi^ulr ait un but légitime, 
Puifque vous me fotccsc :^Eh » peut-on ignorer > 

Ç iij 



i.'z li* A. vï Y^im- y n, jEV'i^ n. IN ICI 

Ope pour poavoir aii^cr fans fe déshonorer , 
11 faut ûu'un dpu:|c cfpoir mieux fondé que le vôtre ^ 
* AflbrciUe deux coeurs qui foienc faits l'i^n pour l'autre, 

'Êb^pour qui ddnc Saïnville'& moi ^mmes-^nous ^its? 

Que de foibleUe eac^jf 1 Q^e j'en crains les effets { 

(i part.) • \ 'j r.T w ,.;:;.* 

Sans nous trop àvânéer , ôtons-l^l.l*e(péral|(}ç 

Qu^'elle ok çoocavqir çoi^i^ iQ^cf , ^Pg|i\^<^^^ 

(Haut.) . /: 

Ma fille, ( vods m^a^^s^permi^ un fijdou^t nom ) 

Il faut 5. à yous gnérj^r^ 'forcer votre raifbn j 

Mon, ce n*c(i point i^'vf^us^ue ^$^1 l|^djftine i 

Peut-il s'aflbcier avec une"*orphclîne 




Etpar;.9«elkx«îfont4Çeft-6nepa5 . ■ 

•L-A ;^Q O^Ury, eAN A NX È. 
Hélas ! - r ,,,.,, 

Que dites- vbu& ? " 

. ,; ,1 Otez-Tous cec cipoir* 

Mais cncor, po«ccHWjaQt^ ;^ y a 

Elle fait topt POUR aïojv 
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AJOUTÉ î^^A'iîTi, 

' ^ ''■' '' tr^.,» i>^.-.«^ :^z*.;. 






;Vaus l'ayçz çaérité > 



C OM E'D I E. ♦î 

|4aîs ce n'en cft pas moins l'efFec dd fa bont^ : . 
Vous étiez dans un cloître une charge importunç , 
Où l*on étoît enfin las de votre ' infortune, 

ANGÉ'LIOUE, 
Mais d'où provenoit donc cet abandon total/ 

.^ LA GOUyÇRNANTE, 
Vos parehs ruinés par un procès f^tal , 
Furent forcés de faire un fi gr^nd f^crifice ; 
Plaignez- les , ce fut là leur plus cruel fupplîçe* 

; ANGELIQUE, 
Vous vous attendriflcz ? Vous \i% avez connus ? 
S'il eft vrai y dites-moi ce qùili font dçvenus ^ 
Ne me cachez plus rien. ' 

LA GOyVERNÀNTE, 
î ' Vofrc malheureux perç 

Saifit Poccâfion d^une guerre étrangère j 
^on courage lui fit cfpéret tout du fort » 
^ais il s'cxpofa trop ;, i^ y trouva la morc^ 

ANGEXI(;);UE. 
Ah ) Grand Dieux! Ectna mère alors que devînt-ç}le | 

LA GOUVERNANTE, 
Votre mcre ! Ju^ez de fà douleur mortelle j 
Peignez- vous fon état & fpn adverfité, 
Çnhn^ après ayoir long-temps foUicité, 
P*une penfion foible , à peine fufl&fante 
iPour foutenir fa vie infirme & languiflante ^^ 
On crut payer alTez lés jours de fon époux. 
Elle comptoir alors fe réunir à vous , 
^c vous faire venir pour efluyer fes. larmes 5 
Toute prête à jouir d'un bien fi plein de charmes j, 
Sa fanté fuccomba fous des maux fi conftans ; . , 
Dans les bras de la mon elle rcfta long-temps ;' 
A peine elle etnfbrtoit , que ce bienfait modique , 
Qui £aifbît (a fortune & fa reflource unique , 
\xii difcontinué fans efpoir de retour^ 



«4 LA UUU VfcJtiNANTli, 

ANGEXICiUE. 
Samdoàte qae depuis un fi malheureux jour > 
fUè n'a pu lurvivre à. ce coup fi funefte i 
Vos lannes , Vos fbupirs , m'apprennent tout le refte. 

LA GOUVERNANTE. 
He comptez plus foc die ^ & revenons à vous. 
Vous étiez àtt Couvent > où je fens^ encre nous » 
Jufqu'où ppttvbit al!cr votre difgrace affreure » 
Quand le Ciel qui vouloit que vous (t|ffiez heuseufê» 
De la Baronde un jour y conduifit les pas : 
On lui parla de vous ^ votre Âge , vos appas 9 
Des larmes qui pour lors vous prêtéreut leurs charme% 
Tout ibrça la Baronne à vous rendre les armes i 
Elle vous prodigua (es générejix feçours : 
Enfin 9 Ton amitié s^augmentant tous les jours ^ 
Elle vous prit chez elle , & fa vive tendreUè 
Daigna vous honorer du titre de fa ni^e. 

ANGELIQ^UE. 
AH , quelle difF(^cnce ! 

LA GOUVERNANTE? 

Ainft, nç.l^^tant pas , 

Voyez quel précipice eft ouvert fous vos pas « 
Pouvez- vous vous livrer à l'efpoir inutile 
De devenir un jour l'cpoufe de Sain ville } 
Non» celfez de compter fur cet heureux lien ; 
La BajTonne pourra vou$ £ûre c^uelque bien , 
Mais ce n'cft pas aflez pour que l'on vous préfère 
Au plus riche parti que lui cherche (on père i 
Sainville en a befbin pour vivre avec l'éclat 
Qu'exigeront bien-tôt fon rang ic (on étïit, 

ANGE'LiaUE. 
Et le pli^ tendre amour n'eft donc rien dans la yie f 
Au gré de la fortune il faut qu'on fe iilàcie« 
Pousvft qu'on foit bien riche^on eftdonc bien content) 
Jç ne l'aurois pas crû, 

LA 



C O Aï P 1^ ' I aj: 
LA G04JVERNANTE. 

Le plus fût ^rfl^poûrtahri 




AN^'GFL4<il^ 

Vous âécouvréz l'àbyfme oii ^*allois tijc plonger. 
Que de comtîts Wht erre arrofôs 3fe ïbei'laî-mcs ! 
Ce n'eft que loin^de lui que jc-frotiVe des^ttrftiesi- V 
Je dois vous avouer qU^ vioh CûefurVévolté 
Sur hies réflexions l'a toujours emponé ; 
Etfijercfteîci.;:;* — > : 'l ,^ ' 

LA GOUVERNANTE. v C 

ANGE'L'IQUE. -r 

Ou Jonc , mi Boiirfé ? " -- t 

LA' dOtJVEfeMAKfJBi 
Où l'honneur vo^js attend , aux ^iéds de la Bartmbe t 
Venez lui confier Vdtic ètak àâti^èreux ^ 
Elle aime la vertu:, fdti cœiir éft gën^rtUtï I 
Priez-la de firîif utie p'eitié fi nitft i '* ;^ 

Èa vous faitant rentrer dans cette fôHtûde ' ) 

Où vous édez.Piéi^ài , tèdoublca t^e tfforr , - 
Elle eft riche ^ elle ,y peut afliirer votftf forf. , '; 
Dootex-Tous du fuccfe f^Lr E^ârblinè voul^ aime; 

ANGËLICtUE. 
Je ne puis avouer ma tonre cju'à moVmême. 

LA GOUVERNANTE. 
Mais vous vous êtes bien confiée à ma fôî ? 

ANGE'LiqUE. 
Vous n'êtes pas un tiers entre mon cœur & mor. 
N*eft-il que ce moyen } Si je vous intércffe , 
Ma bonne , fauvez-moi l'aveu de ma foibleflè* 

LA GOUVERNANTE, 
Hâtez- vous d'employer des motifs fi preffans , 
Les remèdes tardifs font toujours impuilTans. 

D 



26 LA GOUVERNAHTJg 

ANGEX1Q.UE. 
Dirpoicx d'un avco que je vous abandonne' , ' 
Cbargez-voQS-en vous-même auprès de ta Baronne, 
,, :. LA ÇDUVERNANTE, 

Vous VBt le pcnncttc^ f 

ANGE^I^IdUE. 

Oui , je vous lejpermecs, 
LA GOirvpRNAMTE. 

Vous me déiàvouercz. 

ANÇE'LIdUE, 
ï.> Non , je vous le promet?, 

' - . Ld GOUVERNANTE^ 

. J*y yais dpif , 

' ,1 ANGELIQUE, 

* Attendez . . . . Partci , volez , ma bonne ^ 
Je pourroîs tévoqucr Tordre que je vous donne. 
LA fiQyVER^AI^TE, 

Tobcif* 

ANG^XIÇLUB, 

Ecoutez > c'eft à condition , 

St Ton daigne accepter ma propofuion ^ 

Qje vous viendrez auffi, que nous vivropç enfemble ^ 

y me foumetf à tout , pourvu qu'on pqus raffçmble ^ 

N'y confentez*vous pas } 

LA GOUVERNANTE. 

Oui , c'eft bien mon deflein* 
ANGEXIClUE. 
Ah ! Je pqurrat di| moms foupirer dans fpn feîn , 
jpir je ne compte pas gijérir de ma fpibleffe. 
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â C É N E IIL 
JÙLI£TtE,trN VALET, 

ANGELiaUE. ' 



V 



JULlETtE 4ur4Ut, 

lens quand je touffcra'u 

LE VALET. 



Compttï far mon adre'^e. 



■•*• 



S C E N E I V; 
ICLIETTEi ANGE'LiaUE, 

P JULIETTE. 

Outroit-onvous parler ( 

ANGEXIQ.UE. 

Tu lui diras que non; 
JULIETTE. 
Ùc& moi qoi vons demande audiance en mon nom^ 

ANGE'LIQ.UE. 
«^ttiîToiJ 

JULIETTE 
Moi-même. 

ANGE'LIQ.UE. 
Hé bien , je ne veux plus t'encendrc« 
JULIETTE. 
fit pftr qoeUe raifon ? 

ANGE'LIQ.UE. 

Je n'en ai plos à rendrez 

Dij 



u8 LA GOUVERNANTE, 

JULIETTE. 
Oa vous Va défendu } 

A NGELIQ^UE. 

Je n*oiïé s qu'à moi. 
JULIETTE. 
Depi^s ^(Iqz long-tcfnps , parlons <k bonne foi ^ 
VoljTC bonne jiloufe , çnvieufe , inquictte , 
Cherche à me (upptantcr y fa viâoire eft complette ; 
Votre hameur trop facile a cooiblé Ton defir : 
N'agilTcz» ne*pèn(ez que fous Ton bon ptaifir » , 
Ayez pour tout io(lin£t celui, qu'elle;' vous prête , . 
Soyez comme un enfant qu'on mène à la baguette. 

. AKGÉLIQ^UE. 
De grâce » finifTons y je ne vois que trop bien 
QS^l çd le bue fecrec de ce bclcuuctî en>. 

JULIETTE. 
Vous pourrie^>oi}s tromper. 

ANGELIQUE. 
. ^ 1 * Va , je fâi qui t'eavoîc. 

JULIETTE. 
Ne vous en faites pas une fi gr<<jide joie» 

A N G É L I qU E. 
Quoi a tu me foûtiendras ?. ,, A 
.*. ; JULIETTE. 

Mot } 7e ne foutiens rien. 
ANGE'LIQlÛE. 
Tu ne viens pas.cxptèsl pour irouxer le moyen 
D^ppaifer > s'il fe peut , une 5?m^nte outragée ? 

...J.ULLE.TTE. 
Ce feroît volontiers s'il m'en a.voit chargée j 
Et d'ailleurs ( cc-n'cft pas que je parle pour lui. ) 
«Mais enfin, croyez- vous les .hommes, d'au jourdh'ui 
D'humeur à nous pa(Ièr tous nos petits caprices ^ 
A faire tous tes jours les plus grands facrifices , 
A braver , à fouflFrtr les mépris , Ics^rebuts , 
A demeurer cg^^ftans^ lor(que l'on enjreut plus ^ 

A 



. Ç O M E'D I B. a^ 

A revenir à nous fi-tôt qu*on les rappelle î 
I4i>n , l'act d'aioier a priiuflc forme iu»i%ctt«; 
Ccft à nous à préfent à remplir en aimant 
Tout ce qu'onc maîtreflq exigcoijt d'i*ti aœani: i 
Encore arrivc-t-il qu'on croit nous faire grâce. 
Nos^^fcUvesi)n; mis leurs vaiMifciiss ^ l^uir]^^ 
Us fe font elnppirés de ços,dl;oitS les plus d<^fxt ; 
Tout le poids de l'^môur cftretombé fur nous, 

ANGE'LIQ^UE 

Que m'importe ? . 

JULIETTE. 
Avouez , que fi par avanctne 
Sainvillc revenoit après cette rupture 
plus tendre que jamais vous rapporter fpn cceur » 
irC-vôtre auroit pour lui'Ja dernière rigueur^ 

ANGELiaUE. 

Sans doute. 

JULIETTE 
Il faitdoiicbicndc nepasfe commettre: 

Je dis plus , s'il ofoit bazarder une lettre 
Pleine de défefpoir ( je fuppofe le cas , ) 

Vous la ttfuferiez? 

ANGE*tlQ.UE. 

Je n'y touclierois pas. 
JULIETTE. 

^ ( a P^^O 
Il fe le tient pput; dit. Jl^cft.tcmps que Je .touflct 
( Elle touffe. ) 

A la dcrniéte épreuve il fistut que. je-lar pouiTe» 

ANGEXiaUE. 

Qu'as-tu donc ? 

JUti-E^TE àfotf. 
Eft . il fourd ? Recommençons encore. 

(ÉlU iowfe.) 



». 
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S C E N E V. 

ANGrE'LIdUÊ, JULIÊttÉ^ 

U N V A L E T. 

LE VALET. 

xN 'Avez* vous pal tonde ; 

JULIETTE 4^. 

Pefte (bit da hvtùté 
LE VALET. 
J'ai donc nul eptetido^ 

JULIETTE. 

ANGELIQUE. 

Qvi'eftree f 
JULIETTE. 

Une lettM 
Q^e ce drôle a fans doute cftdre de rae remettre. 



t lii 



ES 
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SCÈNE VI. 
ANGE'LIQ_tFÊ, JULIETTE. 



^■m JÊtt 



/ 



ange:liq,ue» 

H ! U belle fineffe / 

' JULIETTE. . 

En ^ttoi donc » sll voas plak î 



C O M E'BI E, jt 

Pc grâce , expliquez-vous. 

ANGPLIC^UE. 

Va , je fai ce que c'cft. 
fi &ut, pour m'acccaper , écre un pçu plus hat^le, 
Çc billet qu'on t'apporte cft, . , . , 

JULIETTE, 

De qui î 
ANGE*LIQ.UE. 

De SainYiUe, 
J U L J E T T E. 
Pc luf? . 

ANGE'LiaOE. 
Je gageroîs. 

qu'elU jette. 
• Il faut voir. 
ANGE'LiaUE. 

Que fajs-tp f 
JULIETTE, 
Je l'ouvre. - . 

ANGE'LiaUE. . 

Je dicai que )é ne l'ai pas lu. 
JULIETTE a psrt.^ 
Pour U ppuflèr à boqt ; ' âiatigeons un pea le texte » 

( Elle lit haut. ) 
^t lifons autrement. Pourquoi prendre un prétexte ; 

AiJGE'LIQ^UE, 
f^ttète y pu je m*en vaîs^ . 

JULIETTE. 

Hé bien , lifons tout bas* 
ANGE'LIQJJE. 
Lis puisque tu le veux , mais je n'entendrai pas^ 
JULIETTE lis é- Angélique femble /amuftp 

à autre chofe. . 
p Lotfqoe nouiavons crû nous aimer l'un S^ l'autre ^ 
p^ Nous nous, fog^mes trompas. 
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ANGE'LIQ^UE à f^n, 

Difax' l Qa*tftycç q ue f cnten$ ? 
J U L I E î T E continue à lire. 
^ H a1cA ftts malheyretix de rompre tn même lern^^ 
^ GuT man erreur o'a pas dmé plus que.la votre» ' 
jpj^accepre la rupture « ainfi h'eh parlons plus. 

AN G E'L I QU E. Jf part , en ramaffoftâ 
". i : - l*envel0ffe. 

Eft^cei ok» Qu^on écrit ? • » . Regardons le deffus* 

JULIETTE/ 
A qui» dîantre»en veut-on \ Quelle eft cette a vânture^ 
Poptriez-vous» par Imàtd, ctinâdîirè l'écriture > 

ANGE'LIQlUE 4«i«i/r» 
ED|^ dldèttion perfide. 

) JULIETTE ingénuement. 

Ah t Vous l'avez bien dît. 
ANOEXïqUEL 
0*î, Jùlfctter^ elle en eft; c'cft à moi qu*il écrît , 
E(€!*eft lut qui m'outrage aptes m'4voir trahie » 
Et qui joint le mépris avec la perBdie. 

Posniiis. / ' • -^ -•' '^ • ' 

JULIETTE. \ 

Riftoiis-en. là. • ? .. 
. ^ ANGB'LICIUE.' : ; ' 

A .Qu^^i'e étoit mon erreur F 
Aâîevè > fai befoin dé l*fivotr cunhormir» 

îUtlBTTB.' 
VottS l*aîmiex donc encore? • 

ANCELlQ^Up. 

. Aimer fans efpérance^ 

Eft un état cruel. Mais;c|ilene ddâ^etice ! 
H^t % éft le' touriùeni le pius afeeux de toii^} 
Dûnne-moâ ce billet. ' . \\ i :i I J * ^ 

- JULIETTE, 
(i^^^) Tenez, èontWtea^Hr. 

AverciiToiiS Saînville , H eft temps ^fil arrive. 

SCE- 
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SCENE VII. 
ANGE'LiqUE, SAINVILLE. 

S AIN VILLE. . 

K^ Édoms , l'impatience où je fuis cft trop vive. 

ANGELIQUE. 
Fuyons , fans doute il vient jouir de fon forfait. 

SAINV^LL.E. 

Vous me fuyez î 

A N G E'L I Q,U E en Inijettant le billet. 
Tenez , voilà votre billet. 
S A I N V l L L E. 

A-t-il pii vous déplaire ? 

ANGE'LIQ.UE. 

Autre infulte mortelle. 

S AIN VILLE. 
C'eft de mes fcmimcns l'expreffion fidelle , 

A N G E'L I Ci^U E a fart. 
De peur que je n'en doute encore j il en convient/ 

SAINVILLE. 
Js viens vous alTurer de tout ce qu'il contient. 

ANGE'LIQ.UE. 

C'en eft trop, 

SAINVILLE, 

Quel coucoux ! 
ANGE'LIQUE. 

Auriez- vous bien l'audace *' 
AuriezTVOus la foreur de m'infolter en face 

SAINVILLE., 
Quel eft donc mon forfait / 

E 



/ 
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ANGE'LIQ.UE. 

Feignez de l'ignorer. 
SAINVILLE. 
D'iln éclaircif&ineitt pourriez-vous. m'honorct f. 

A N G E' L 1 QU E. 
Pçi$de,oa n'en 4oitl point à ceux qui noius outragent. 

SAINVILLE. 
Ah ! Je ne vois que ctop qacls motifs vous e^gageoç 
À m'accablec encor d'un fi cruel refus* 
Hélas / Tout ce qui vierîc de ce qu'on n'aimç plus , 
Dégcni^cc ou oftctife , & fe tourne en injure, 

ANGELiaUE. 
Ccflc? de m'arrccer.. 

SAINVILLE, 

Je ne puis, non > parjure/^ 
La révoke devient permife au défcfpoir : 
Vous me rendrez raifon d'un procédé fi noir. 




SCENE VIII. 



JULIETTE, SAIN 
'• ANGÉLIQUE. 



SAINVILLE, 




JULIETTE tnriant, 

H j Je vous cherche, : 

SAINVILLE. 

P^lç^ pjlfçclà cette Icttra 
Qj^'à rin(^int de ma part tu viens de lui remettre l 
Ti^ dois la rcconnoîcre , eft-cé elle | " 

c JULIETTE. 

: En doutez- vous l 



V» 4- 
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' * SAIN VILLE. 

Hé bien , Madcmoifellc en cft danl; un coutoux 
iQui ne le conçoit pas ; fa fureur eft extrême. 

JULIETTE. 
Vous pourrez la calmer en la lifanc vous-mêmci r 

ANGE'LIQUE* 
Mais a quoi fervira / • . • 

JULIETTE. 

Je puis avoir mal lu. 
ANGE'LIQ.UE .X 

Puirqu^il convient ^do tout x cT^ft un foin fupetâui 

^ JULIETTE* 
( Ml SainvUlc. ) 
Écoutez 5 vous , iifcz. 

SA IN VIL LE //V. 

„ le fccours de l'abfence 
i, M^a bien miecpcÊiit fcntir le prix de votre cœufi. 
i, Ç^and je reviens à mon premier vainqueur , 
„ C'eft avec plus d'amour & plus de connoiffanceér 

ÀNGE'LiaUE, 
Vous lifez fauxf 

S A I N V I L L E en Uiprifentm te hitict. 

Voyet. 

JULIETTE. 

N'inwrrompcz donc pas* 
Suivez des yeux. 

( jirfgéli^ue régarde , ^ lit en mime temps* ) 

SA IN VILLE. 
,, Par tout où j'ai porté mes pas , 
i> Je n*aî trouve que vous , dont mon ame afTervie 
n Pût faire mon bonheur le refte de ma vie. 
A N G EX I Q.U E d'nn ton courroucée. 
tta raifon... Juli<:^tie. 

JULIETTE. 

. Hé bien , vous VOUS aîmcz. 
ANGEXIQ^UE. 

£ ij 
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Mais , quoi } 

JULIETTE. 

Plus que jamais vos cœurs font enflammes. 
Quelle explication &ut-il que je vous donne ? 
( en Umr frenéM U main. ) 
Eh ! trop hcurcufe encore l'amante qui pardonne^ 

ANGEXIQUE. 
Voilà ce que j'ai craint... Saînvillej^il n*cft plus temps^ 
Je rçtoarne au Couvent. 

S A I N V I L L E, 

Dieux ! Qu^eft-ce que j'cntcns } 
Vous voulez donc ma more f 

ANGELiaUE i jmrf. 

Et fans doute la mienne. 

( hÀMt. ) 

Pai donné ma parole , il faut que je la tienne» 

S A IN VIL LE, 
L'amour n*avoit-il pas la vôtre auparavant } 
Que voulez- vous aller faire dans ce Couvent) 

A N G EX I au E. ^ 
On eft allé pour moi le demander en grace. 

S A I N V I L L E. 
En graçe ^ dites- vous ? 

ANGÊ'LiaUE. 

Voilà ce qui fe pafle , 
Pen uttens latéppnfe : & je vous dirai plus j 
Je tremble. 

S A I N V I L L E. 
Et de quoi donc> 
ANGE'LiaUE. 

De n'avoir qu'un re(us« 
S AINVILLE d'un ton ironique. 
Cette grâce , en effet , vous doit êtrt fort chère» 

A N G E'L I C^U E in^énuement. 
Entendez mes caifons fans vous mettre en coicre. 
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SAINVILLE. 

En pouvez- vous avoir pour me dérefp^rer , 
Lorfqu'à tout l'Univers je viens vous préférer > . 
Quand je mecs mon bonheur » ma fortune , ma vie > 
A vous faire régner fur mon ame ravie , 
A m'alTurer la vôtre , à vous lier à nioi 
Par le don éternel de ma main > de ma foi f 

A N G EL 1 au E. 
Auriei-vous ce dedèin t 

SAINVILLE. 

Puis» je en avoir un autre } 

ANGEXiaUE. 
On l'a crainr. 

SAINVILLE. 
Juftes Dieux I Qpel foupçon eft le vôtre l 
Il ne vient point de vous *, & je vois en. ce jour 
L'horreur qu'on a voulu verfer fur mon amour» 
Et l'effroi qu'on a mis dans le fond de votre ame. 
Oui,pendant mon ab&nce on vous a pieint ma flamme 
Comme un amufemènc^ frivole & criminel 
Qui pourroit vous couvrir d^un opprobre éternel. 
Avez- vous pu {buffrir qu'on me fit cette injure ? 
A-t-on vu dans mon cœur le germe du parjure 
£t de la perfidie ? Et vous qui me blcirez » 
Angélique j eft-ce ainti que vous me connoKTez ? 

A N G E'L I QU E à Juliette. 
Ma bonne a mal jugé de l'amour de Sain villel 

JULIETTE. 
£t vous avez été trop prompte Se trop &cile 
A vous déterminer. 

SAINVILLE. 

Vos beaux yeux font baî(Ss } 
Eh L Du moins regardez ceux que vous offenTcz. 

ANGEXiaUE. 
Ah! SainvUle, 



3» LAtiUUVtKMANTEi 

S A IN VILLE.' 
Quoi donc î Qui fair couler vos larmes ^ 
ANGE'LIQ^UEi 
Vous ne favez pas coQt. 

SAlHVÏLLEé 

Qpdl^s font CCS alarmes i 
Quels Cecrrtî de vez* vous cacher 1 mon amour? 

A l4 G E'L I Q\i E en rajfrêcham de Ité. 
J'ignore qui font ceux à qui je dois le joun 
{Jftliettifi retire au^nd du theatte fomtfiùrelegmêt^ 
Vous croyez que je uiis ôiéce de la Baronne f 

SAiNVILLE. 
Hé bien î - 

ANGE'LîaÛE. 
11 n'en cft Yîen » je ne tiens à f^erfonne^ 
SAIKVILLE. 
Ab>GrandsDieui!Quel Geta mon bonheur de pouvoit 
Vous tenir liea de tout ! Couronnez mon efpoir^ 

ANGFLIClUa 
Quoi 9 malgré cet aveu \ 

SAINVILLE^ 

. Jè^n'èn aor^ point d^'autre | 
AfTurez à la fois mon bonheur & le vôcre* 

AlStGEXIX^UE. 
Je pourrois être à vods f ' 

SAINVILLE. 

. L\:"^ Odi à Ifc plus tendre amant 
S'engage » & poor jamais tous en faic le ferment» 
Tendez- moi cette maîn..»JMaîs quel trouble vous préf- 
-ANGELIQ^UE. [feï 

Mais , Sain ville, comment reiircr ma promedè^ 

S A I N V IL t E enfijetunt àfespieds. 
Nous verrons cependant«Cachons bien notre amour j 
DiiSmulons tous deux jttfqocj à l'heureux jour. : 

•^ (D lài baife U main. ) 
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S C E N E I X. ' 

^A BARONNE , LA GOUVERNANTE, 
SAIN VILLE , ANGE'LIQJJE , 
' JULIETTE- 



^^^^ 



JULIETTE tirrivant en cpftrdnt. 
Eve?- vous > & fuyez. 

ANGE'LIC^UE, 

Que vois- je ! Ceft ma bonne J 

* , SAiNyiLLE. 

ï Evitons cette femme ^ & fuyons la Baronne* 

(TcM$yfnfHjent.) 



S C E N E X. 

r 

LÀ BARONNE , LA GOUVERNANTE, 

r 

SLA BARONNE trofti^ment. 
Ont-ce là les adieax de ces pauvres ei^fans î 

LA GOUVERNANTE. 
Je fuis au dé{ê(poir. 

LA BARONNE. 

Vos foins font trionapbans. 
LA GOUVERNANTE. 
Ah ! Madame. 

LA BARONNE, 
• En voilà l'hcoreufe téuflite; 
Ils onr bien ôppéré , je vous eh félicite. 

LAGOUVERNANTE cotifufe. 
•A" • "îP^'g"'* oie traiter avec moins de tigaear. 
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Ce que je viens de voir a déchiré mon cœur. 

LA BARONNE. 
Et doyez-vous en(^re qu'Angélique aie envie 
D'aller dans un Couvent pafler tpmè fa vie / 

LA G ÔUYEnNA-Î^T h d'tmfmferm^, 
He la consultez poioj: en cette extrémité , 
Madame î il faut q|èr de votre autorité, 
E^ » comment voi^-vous qu^une iîile à (on âge 
Poiilède (a raifoiraire un heureux ufage > 
Quand la féduâ|on , avec tous fet appas , 
L'environne , ïf bfëie ^ & la fuit pas à pas ? 
Anadiez an péril une aveugle vi^me ^ 
Ope ion. propre penchant entraîne dans l'âbyfme^ 

LA BARONNE. 
(Mféurt.) {Haut.) 

feignons. Il peut avoir deflètn de l'époufer» 

LA GOUVERNANTE. 
Angélique-^ ce point ne faurott s'abufer » 
Sa nciliié feule emporte la balance. 
Sait-elle fculemçnt qu'elle eft fans efpérance \ 
Dans l'y vreflè où fon cœur eft plongé fans retour » 
Ses veux ne portent p^s plus loin que fon amour ^ 
Et (on bonheur préfcnt qui n'eft qu'une chimère , 
Fait que fon avenir m- î'embarrauè guère : 
EUç ne fait qu'aimer , & ne (ait rien prévoir. 
Mais enfin » fuppofé qu^un (i fatal cfpoir 
Sur la foi des fermens autorife fa flamme > 
£c y malgré la raifpn j régne au fond de fon ame , 
Que de fu jets pour vous de crainte^ de terreur 1 
Jufqu'où peut la conduire une feml^lablejçrreur ? 
Je frémis ; ôtez-vous cette frayeur mortelle* 
£h / Uamour & l'hymen nt font pas faits g^r elle, 

LABARONNE. ' 
Je le fai comme vous ^ Sainville eft dépendait ; 
Jamais il n'obtiendroit l'aveu du Préfident^ 
Mais Tor un e terreur qui peut être ipdifcrette , 

L*ea, 
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î,*cntcrrcr toute vive au fond d'une retraîte, 
C^ft une cruauté. 

LA GOUVERNANTE. 

Qui lui fauve l'honneur. 
LÀ BARONNE. 
Leur amour paffcra^ Vous-naéme en {a faveur 
Empruntez un moment des entrailles de mère. 
•Quoi , vous priveriezvous d'une fille fi çhere i 
Vous foupirez^ Parlez. ' ' 

LA GOUVERNANTE 

J'y réfoudrois mon cœur. 
LA BARONNE. 
(àpart. ) ( Wr. ) 

Fore bien. Je ne (àurois M^oir cette rigueur. 
Mais je veux lui parler i & > fi ma remontrance 
£ft fans fuccès » j'irai jaCques à Ja défenfe. 
LA GOUVERNANTE. 
Elle ne fervira que d'un attrait de plus, . ^ 

LA BARONNE. 
Veillez - la d^ plus près encor» . 

LA GOUVERNANTE. 

Soins (ttperflus. 
Contre deux cœurs unis que fen la vigilance/ 
( £/// fejftte à fes fieds^ ) 
J'f mbraflè vos genoux. . 

LA BARONNÇ4p4r^ 

" Faifons-nous violence^ ' 
LA GOUVERNANTE. i 

Eloignez Angélique , ôtez-la de ces lieux. ' 

Ah J Von^z-vous la voir fe perdre fous vos yçux ? 

LA BARONNE. 
C'en eft trop ; laiffezmoi , je vous demande grâce j 
Tant de vivacité m'importune & me laflc. 
LA GOUVERNANTE. 
( en fi nlcvanf. ) {en s'en allant. ) 

^ F 
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£h,puis-je en meccre moins^Ailohs cacher mes plçtijr^. 
AhlCielydaignc empéchçr le plus grand des malhecirs'f 
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LA BARONNE ftule. . 



' j 



LE piège a réufll ; inâ froideur affcdée 
A produit iea effch âùHt jç tn'aéok flattée. 
Achevons ^ on a du lui forpcendre en feçrêc 
Des papiers qui potuTom m'ioftruîre couc-à^&k. 

' Fin i$ê feeànd aSe. 
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ACTE III. 

I K 4 * 

SCENE PREMIERE. 
ANGELIQUE. JULIETTE. 



A 



JULIETTE. 



Lions > il &ut un pea (aire tite à l'ocagr. 
" ;. " A N G È*L I ÇiLT E. " 

Trop de con&fioh a glacé mon courage* 

JULlETTt. . 
L'amoar cft ccpend-iDt fait pour en inïpirer. 

' A N G E'L I C^U E. 
Je pe puis que rougir , mè tàtre, & foupirer. 



^ î- 
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JULIEJTJE. 

Keprenet vos cforîts* ^^^ 

ÂNGE'LIC^UE. 

Je ne puis revenir d'avoir été lurprile, 

JULJETTE. - 
Pour un petit tnalheur faut-il {è dérouter } 
La Baronne j entre po^js , ,n*dt p^s à rcdQuçcr^ 
Elle tA Érnmic dti tnôrtdc ,t & n*en fera que tite : 
Pour l'autre i au pis aller , il faut la laider dire» 

AîSieE'Ll0.I?E^ 
C*eft elle qui me caufe aufli ie plus d'efFr<3f. 

JULIETTE. \ 

(Quelle erifancelEh,qtti peut malgré vous.malgré moî. 
Vous contraindre à rcftcr aînfi fous fa tutelle } ^ ' 

ANGE'LlCttTE. ; . V 
Sa raifon > fa 'vercu« 

JULIETTE/ -. 

Je n'en ai pai moîns qu*élU^ 
'A'NGEtlQÛE* 
}&ne fais, mais je fens qu'elle ne me dit rien » 
Qui véritablement fie foit que pour mon bien t 
C'cft un fait ^ mais j'ai beau m^en convaincre môi-> 

même $ * 

Qpelle convîâion tient contre ce qu^on aime^ 
Q^aiid Sdinville paroît , tout eft évanoui. 

JULIETTE. 
Cela fedoît; il va vçnir. 
À N G EL I QV E , en regéitdmt de coté & à' autres 

Eh , vraiment , oui / 
. JULIETTE. 
Arrangez- vpus tous deux » taudis que fia Baromie 
Dans le fond du j^dln eft-avéo'vc^re boiine » 
Ea obglaad pHir- parler. 

ANGEXICiUE. 

C'crftà notre fujeç , 
f F i j 
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JULIETTE. 
Bon , bon ! qu'iinporïc. Adieu , je vais faire le guer, 

S C E N E IL 

/SAIN VILLE, ANGE-LIQ^ITE. 

SAINVILLE. 

JlN Ousnous étîonf promis qa'iHie ombre (alutaire^ 
Ds ûos fcux^ macoels couvriro^c le myftere : 
Cependant vous voyez ^ue coût eft découvert^ 
Vous puis- je à ce fi^ jet parler à cœur ouven } 

ANGELiqua 
Hélas ! Vous le pouvez j )e lépondrai de méme^ 
Q^ vois* je daps vos yeux? 

SAINVILLE. 
t Mon délefpoir extrême^ 

ANGEXICiUE. 
D'où vienr i 

SAINVILLE. 

Je fuis p^rdo^ 

A N G E'L I Q^U E. 

Vous ! quel trouble eft le mien ? 

SAINVILLE. 

On pourroit me fauver ^ mais vous n'en ferez rien 5 

Vous favez que Pamour nou<i a fait Pun pour l'autre* 

A N G EX I dU E. 
E^ Uen ? 

SAINVILLE 

Vous trahirez & fon choix , & le vôtte^ 
Les perfécucions vous feront fucdomber ; 
Ou tfavailie au malheur où nous allons tomber* 
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ANGE'LIQ.UE. 
De quoi me grondez-vous } Puis-je aimer dai^antàge ; 

S AIN VILLE. \. : 

Je veux autann d'a^bur aVec plus de courage* 

ANGE'LICiUE. V ; : 

Laiflèz-onoi voQS aimer comme je puis aimer« 

SAINVILLE. 
Non , ce n'çft pas aflcz, 

ANGELIQ^UE. 

Qui peut irous alarmer ? . 
SAINVILLE. 
L'înftaut où }e vous parle eft le feul qui nous refte ^ 
On va vous accorder cecce grâce funeftê 
Que votre complaifance % fait foUiciter j 
On faura vous refondre enfin à l'accepterv 
Que dis- je / On obtiendra de votre obéifTance 
D'^réer les horreurs d'açe éternelle abfence* 

ANGELIQUE. 
A Subir cet arrêt je dois me préparer ; 
Mais {ans nous défunir on peut nous féparer. . 

SAINVILLE 
Oui » je dois prendre en vous de grandes afliirancà 3 
Jamais l'éloignemenr , lecems, les remontrances 
Ne produiront fur vous leur infaillible f&tt > 
£c vous braverez tout çomme^ vous avez^ fait. 

ANGEXiaUE. 
Que me reprochez- vous ? ( ,, , 

SAINVILLE. 

. 'Une épreuve: Émclle. 
ANGELIQUE. 
Eh! n'a vois- je pas lieu "de vous croire infidèle ? 

SAINVILLE. 
Cruellct ! On vous aidoit à vous Timaginer ; : \ 
Mais au fond du défert où l'on va vous nfienjer , ' 
On ne tardera guéres à voiis le faire accroire , ' 
A noircir un abfent par qiulijiio^fauire hiftp^ç. 

F iij 
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Qpe l'on aura ^â*(i ^^^^'Citcûnftancier ;- 
t Et }rnV ^'^ P^^ P^^ '^ jafiîA0r; 
Vos feux ne pouifrdnt i^aï fr: h<kiitir de leUrs cendres/ 

Ne m'éaixcz-y ou^^iài ^ .1 ^ ^ 

SAIN^ILLE^ 

; 1 L^ iteifcDte les plus tendres' 
Ne peuvent foutenir long-ctitis un fd^k M^ur ir 
Notre enncm\cÀ\^tS')k{ktd dbtildjircltar : . 
Lfes unctJn ^festei (tfioM: iàterceptées ; 
Les autres à fon gilé Cckàht itkcèçéetécSé 
: La.fei6ée fiuira d'ûneik dôM & trofiipMr / 
Vous ùSci9àtitByrmti4ci^eCfmScin^(»ikU 

Mais jeWint ftufc* -4_>— ■*^' r— ^ 
r^ S AIN VILLE, 

. ,^ ÉUe \h autâ vues ^ 

Vous n'en recettes (jidiiitqti^alte Hft les ait lues ^ 
Elle s'en fervim ^ VW^tlii*^ ^ & tàm dépens i 
Ec les iîippriDieffa qutntdt M^fi dsra teiiSi 

ANaEtitiUE. ^ 
: }eToisieftÀéniii&ot»<|ttet/péttl4ioo» memiceï 
P^i«)eJedél0litt«er.?^^fe^lfaiit41 q«e je (alTc ? 
c 5 A I N VI LL h^tk^Mm^fTé 
Me crcMf6 , vtfMm^ j-^lte^eréft figwôr««iiain g 
Voilà ce que UâÉtidtfr'cki^e-en cet inftant i 
( En lui dormant Vicrit. ) '" - ' ; ' ' 

V, De notre (ûreri c>[ftl!l VuWi|tgi gage. 
v^y c* " A M « Ê^ I <;2^JU E w p-tf»^/ le fafier. 
Quel cft donc at fàpka^^ ' ' v 

•SAf'N VIL LEi *--'■• : 
. ' .? J : V Le fttÀent'quî na'engage 
Â rendre il vofttfilpas ttilho^itliâteécét%èl!» 
Le garant fc le feédlidt «le Acm'M«^i«n«t ^ 
Que vâ^s ^t à fdilials l'tfttidor $c l^lttënée ^ 
De Okà ^Umi^ de ti«MdMity R Ae iM d»ftÎK^<^ * ^^ 
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jQpoi donc l vou^ héCim ^ Wcjpwk ma foi , 

Et vcirç main balance à fc idonocr ï txnc^ l : . . ^ 

ANÇB'tlQLUBr 

Ehi \^\mrY ? 

S AlNVILp&4»w<; 

Commelit ?. 

^ N G É L l Q.U E mwklm%. 

Qsi^lfouro^x TOUS enflamme ( 

SAIHVILLE. 

Jy'impoCGbilîtjé n'^fi: (l^'iaiijfohd Sé Votre ame. 

^h ! quel obl^acle empêche un nœud ti pleîa d'dppai?. 

Hélas j vous le çhercâei lc\iiè lé dxxiveTi pas ? 

$i vous Rï'a^eç die Yvai > vott^ êcçs à voos-miqMr ^ 

Vous dépend^ de vous ; ¥otcieii;i fortune extrâme > 

Ponc je rends gf^ au fidrt» vous mdt en iibectfi 

De choifir qui vous plaîr. 

A NGBD retire. , 

©ùi, c'cft la vérité j 
Je n'ai point de parens , du oifiBOi tsm )e coniiaîâe*: 
^ais^qupj» puis-Je, 1 m4n Ige^éci^e a&z ma maîtreflè^ 
jPour que mon (eul a^ea iifpore de ma main ? 

S A IN VILLE 
Non, l'attendoisdevoufice refos inhunuûit* 

ANCrLIC^UE. 
jLJne ra'ifon n*eft {te$ ^ lie&s^ ^ > ^ 

SAINVILLE 4 i^4r^ 

I / . L'incônltante / 
ANGEXIQ,âLrE. .i 

^sfi)e tonfekoîf. ..«..' ^^' ^\x 

SA IN VIL LE. 

Qui ? Votre Gouvernapte » 
j^t vous , confulterez enfuite votre cœur. 

ANGÉLIQ^UE éflarit. 
Tenez , vous me traitez avec trop de rigueur j 
Vous me troublez Çx fort , qu'à peine je refpire ; 
Je ne faig déjà plus ce que j'avois à dire. . 
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SA1NVIL*LE. 
Si vous daigniez fur vous faire un jufte retour. 

ANGELIQUE. 
Eh ! ie crains ma raifon autant que mon amour. 

. S A IN VILLE. 
Croyez donc l'un & l*autfe.Eb/comment,jc vous prîc> 
l^l'aiTurer autrement de vous» & de ma vie > 
Je ne veux feulenœnt »'pour calmer mes frayeurs , 
Que le titre d'époux : confentez, ou je meurs. . • 

ANGELK^UE* 

Ah, Ciel! 

SAINVILLE. 

Je :régne , ou non y dans le fond de votre ame. 
Le tems nous preffe ; optez d'accorder k ma flamuKr 
Le titre que le Ciel femble me défigner , 
Ou de m'ôccr la vir, ^ 

ANGELIQUE. 

Hé bien , je vais (îgner : 
Mais vous e|i répondre?. 

SAINVILLE. 

On a biea de la peine 
A vous faire agréer d'éxrnifer ma chaîne , 
A vous. faire accepter le plus heureux licn^ , 
Çft-ce ainû qu'on ^e ' rend ? 

ANGE'LIQUE. 

Vuus ne pardonnez rien, 

SAINVILLE. 

4 

N<^n , fans dour(^ , : àî L'dmour. 

Ah ! Quelle tyrannie^ 
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S C E NE III. 

JULI ETT E «» <rff«»r«»/xS AIN VILLE; 

ANGÉLIQUE. 

\ 

JULIETTE tnf(Uêffant Angéliqu^f, 

X^E'campcz au plus vite; il nous vient coa^paguir^ 

SAINVILLB, 

Qui donc \ 

JULIETTE. 
Le Préfident. 

SAINVILLE 

^ ^ Mon pcre ? 

ANGE'LICtUE. 

Ah I fat le cœur tranfi. 
JULIETTE 4 An^éliapie , en U tirant de l'autre cite^ 
Par où diantre allez-vous / Sauvez- vous par ici. 



T 



s CE NE IV. 

SAINVILLE ik:^dime. 



Oi , ne la <|iiitte |M8 , ton îcÀn t^'«ft a^eeflâisÀ 

JULIETTE. 
Jefuis^u^Mijeai biflèx >.lai(lè9-inoi fake. I 

( EMtfm. ) 
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S GENE V. 
LE PRE'SIOENT, SAINVILLE. 

LÇ PRE'SfPENT, 

On p nous ferons îcî plus en particulier : 
Oa voudroit votre avis fur un cas finguHer. 

§AINVH.LE. 
Mon pcrc , vous favez que jamais je ne flotte» 

LE PRÇ'SIDENT. 
Ceft par cette raifon ; l'affaire eft déiicgte* 
ILes confeils les plus vrais fpnt ici les incilleurs. 
Urt Juge aflfz habile I honnête homme d'^illeors^ 
Vous riczf * ' 

ÇAINVILLE. 
Ceft de voir ce titrç imagttiairc 
ptre fi conftanjmçnt l'épithéte ordinaire 
Que s'acordcnt , cntr'cux , les hommes indulgens. 

^ Lp PRE'ÇIDENT; 
Aînfi , you$ lîe croyez guércs aux honnêtes gens ; 

SAINVILL£. 
Ma foi , ceux que j'ai* v ûs me "font douter des autres» 

LE PRE'SIX)ENT. 
M )n fils, quels picjugcs ciranges queles vôtres ! 
Il eft des gcnv de bien... Je penf- , fur ma foi ,' 
Qje y JUS ne j gez pas plus C^inctàont dempi* ' 

SAINVILLE. 
Mon pei:e , en vénié , ce reptophe me pique f 

1-E PRE'SIDÈNT. 
y >as me croyez , du moins , un peu trop politique ; 
Eh î prenez , ou l^iffez les hommes tels qu'ils (ont » 
Toùi; -auifi-bicn que Vous je les connois à fond ; 
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Maïs je fttis envers eux avec moins de rudefTè ; 
Indulgent par lumière , & non pas par foibleflè ? 
Mais revenons enfin. Ce Juge en queAion 
% Fur chargé d'un Procès 9 donc la décifion 
Pevoic 9 à Ton rapport , régler la deftinéà 
De gens de qualité qu'un heureux hy menée 
Venoic d'unir* 

SAINVILLE. 
LaitTons la noblefTe du fang | 
Aux yeux de l'équité tous ont le même r^nj^. 
Pefons les droits réels : la plus haute nai(Iance 
Ne doit pas faire un grain de plus dans la balance* 

LE PRE'SIDENT. 
Oui 9 mais tout l'embarras eft de bien rencontrer ; 
Souvent le meilleur droit ne fait pas fe montrer : 
Car vous n'igporez pas qu'il n'eft rien que n'employé.» 
Ce monftre ingénieux a pourfuivrefa proie » 
Dont le métier cruel , & cependant permis » 
Eft fouvent de corrompre pu d'égarer Thémls. 
A ce âeau funefte , à ce mal fans remède » 
Ajoutez pour furcroît que la main qui nous aide 
Peut (è lailTer furprendre , ou gagner.En effet , 
Ne fauroic-onnous faire un infidèle extrait } 

SAINVILLE. 
Tout Juge qui s'en ferç a tort : c'eft mon fyRéme ; 
Jamais il n'eft trop bon pour voir tout par lui-même'; 
Et s'il n'y donne pas tous Ces foins » tout fon temps > 
Cette épargne eft un vol qu'il ^it à fes clîans» 
Pourquoi (e cha^eot-il des fortunes publiques ^ 

LE PRESIDENT. 
Vous êtes bien rigide ! 

SAINVILLE. 

V £c des plus véridîques. 

le vois d'ici ce Juge , indigne de pardon , 
Comme il le méritoic » dupé par up fripon. 
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LE PRE'SIDENT. 
Vdus l*«Tez dit : un traître , un ferpent dômeftiqne 
Priva la vérité de (a preuve autencique. 
Le titre difparat \ le bon droh fuccomba y 
L'erreur di€ta l'Arrêt • & le malheur tomba 
Sur des infertanés trop pleins de confiance » 
Et qui n'avoient» d'ailleurs » aucune expérience/ 

SAINVILLE. 
Mais leur Juge étoit fait pour en favoir plus qu'eue 
Peut-il Ce conloler de leur défaftre affreux » 
Et d'en avoir été la caufe ? 

LE PRE'SIDENT. 
Involontaire. 
SAINVILLE. 
Quimporte , il a Uiflë trahir Ton miniftere j 
H avoit un dépôt ; I qui l'a*t-il remis i 
Si i'excafè avoir lieu » tout deviendroit perœi^r 

LE PRÉSIDENT. 
Le temps & le hazard , firent enfin connoîcre , 
Mais trop tard , les excès qu'avait commis ce tratcrCt 
On fût la vérité : le ritre n'étoit plus ; 
fit le Juge accablé de regrets fuperflus 9 
Fut réduit à verfer des pleurs trop légitimes; 
Enfuite l'on apprit que Vuhe des viâimes , , 

Cherchant i tt^parer les rigueurs dé leur fort , 
Sous un ciel écrangrr avoit trouvé la mort ; 
Qoc fa veuve , fans biens , pour élever leur Skt 
Unique rejetton d'OTiC illuftrê famille , 
L'avait abandonnée auffî-bien que fon nom* 

SAINVILLE. 
Hé bien » s'il cft ainfi , que me dcmande-t-on F 

LE PRE-SÏDENT, 
Ce que doit faire un Juge en ce malheur extréoi^* 

SAINVILLE. 
Tout homme qui confulte, cfl peu (âr de lui-m^î 
fit que dire à cetiti qui ne k juge pas } 
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LE PRÉSIDENT* 
Mais, vous^u'auticz-voas faii dans un fcmblaUe cas* 
Ce juge le demande f 

SAINVILLE. 

n veut que je prononce , 
Qu'il tremble I Mais à quoi feivira ma Eéponiê i 
Quoi qu'il en foie , cnhn , j'aurais déjà rendu 
A CCS infenuo^s tout ce qu'ils ont perdu ; 
C'eft à quoi je condamne un Juge qui s'abuië i 
Qu'il répâte fes torts s'il veut qu'on les etcuTe ] 
L'ignorance 8c l'erreur font des crimes pour tui< 

L E P F. Ê'S I D E N t. 
On prononce aifément dans la caufe d'auttoî : 
Celui dont je vous parle , eft peu riche. 

SAINVILLE. - 

Qu'importe ï 
LE PRE'SIDENT. 

La reftitution pourroit être (ï forte. . . , 

SAINVILLE. 
La fomme n'y faJt rien i l'exafte ptobitrf 
' Ne peut kmais avoir de terme limité. 
LE PRÉSIDENT. 
Ainfi vous TOUS feriez exécuté vous-même î 

SAINVILLE. 
AlTuréfflcnt. 

L '.UT ta f»miant. 

LLE< 

ous parois extrême ; 
Ma ^oon < re anx,mœurs du tesipS} ' 

N'attirera i înfultans . ' - 

DENT. 
Pardonnez-moi , mon fils. 

SAINVILLE. 

Que dites- vous , mon pen ï 
G iij 
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LE PRE'SIDENT, 
J'ai penfô comme vous } j'aî fait plus , Se j'cfpcte ' 
Que TOUS y donnerez l'aveu le plus flâneur. 
Tom voyez Ib coupable , Bc te réparateur. 

SAINVÏLL0. 
Vootl 

LE PRE'SIDENT. 
Moi-mfime. 

SAINVILLE. 
Ah, Grands Dieux / Q^e ma fuutce m'ell chère | 
Que )e fuis enchanté de vous avoir pour père | 
( a l'tmbrffe. ) 
Pardonnez ces tranfporR à mon cœur éperdu. 

LE PRE'SIDENT. 
Si-tôt que je l'ai pu , j'ai fait ce que j'ai dû , 
Et je viens d'expier ma mcprife mneue ; 
n Toas en coûtera. 

SAINVILLE." 
Votre vertu me refte, 
LE PRE'SIDENT. 
Ah > Qu'il m'ell doux de voit que je revis en vous I 
Ah I Pcre fortuné | 

SAINVILLE. 

Vous méritez de tous , 
La vénération > l'cfUme la plus haute: 
Qiie vous £tcs hcaicux d'avoir fait une &ute « 
Qui vous a ^ocuré L'bcureulè occalîon * 
De &ire une (î grande Se Ci '■ 

( Juliette punît , ) 

LE PRE'SI 

Le Ciel me l'inCptra , le (. 

Sachez ce qui m'aritve en t 

Un ancien ami , de même i 

Et qui m'attend chez mot, vient de m'ofFrir pour VODS 
Un des metUeors parti» qui foient peur-£tte en Ftanccî 
C'eft une fille ani<]ae , une.&ccune immeoTe : 
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Je réponds de fcs tsœuis , & j'en fuis enclianté ; 
Car c'cft U, félon moi, la ptcmîctc beauté, ' 
D'aillcuTS,elle'cft charmanre i en6n, l'on voui préfere. 
Je v^us en parle ici de la pan de fon pcre j 
Et c'cft un mariage à conclure au plutôt. 
Vous favcz notre é[at , je vous l'ai die tantôt } 
Ç= qui vient d'arriver, coipine vous pouvez croire , 
Nous dérange beaucoup en nous couvrant dg glotte» 
J'ai vendu cette Terre où vous vojis pl^îlîcz tant. 

S AIN VIL LE. 
ponnec j engagez tour > j'en ferai plus contenr, 

Î.E PR-E'SIDENT. 
Vous patoiflèz bien froid , quand la foruine m£nie..i, 

S A I N V I L L E. 
Mon pcre , pardonnez ma répugnance extrême^ 

LE PRESIDENT. 
L'Kyoïeo vous ftit-il peur i 

SAINVILLE. 

Non > j'y vois mille appas [ 
Cette fille eft trop riche, & ne me convient pas. 

LE PRE'SIDENT, 
Comment donc; 

SAmVILLE. 
/ (Jttlittte reparût encart. ) 

r ma fortune , 
petl v <p importune i 

Lts ff alimentent trop fct 

Et par r Ces loix ; [ dtcàtSi 

Ce tne tcrnelle > 

Dont < » avec elle, 

Qooiq :uation , 

Je ne < tion. 

NT. 
Bon ! £fl-ce qu'un mari n'eft pas toa)oan le maître } 

SAINVILLE. 
|e ne veux point d'elclave > & je ne veux pas l'être, 
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LE PRÉSIDENT. 
Voacpnidcnceicimeparoît mdihui. 

SAINVILLE. 
Une compagne aimable eft tout ce qu'il me faot ; 
J'^ponfc pour aioiec i pour £tre aim^ de mJme j 
Je De pourron pi^temlre i ce bonheur extrême ; 
Vingt exemples pont mi (èmblem m'en avertir ; 
C'cft & veud^e, en ua mot , & non pas s'aflonîr, 

LE PRÉSIDENT. 
Ah ( Vo« réflexion* dénuiront ce fcrapole ; 
Car t entre nont > mon fils » il eft trop ridicule. 
Je vous laifTe y penfer, & je vais de ce pas 
EoEaecr Cet hymen. 

(afin.) 
SAINVILLE. 

Qjii ne fe fera pas. 



S G E N E VI. 
SAINVILLE, JULIETTE. 
J U L 

QUe diantre ,anfi\t ï Ton père / 

Votre Angélique cfl léfcfpere j 

La ktjinte , l'épouvante 
Triomphent pour te cou 
Vous ne U tenez plus. 
. SAIN 

Ah I de (budre ! 

JUL 
Voyez & TOUS pouvez vous-mâtte la r^lbudre i 
}Am ne l'çfpércz plus. 

SAIN- 
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SAINVILLE 

Je m'en vais la trouver. 
JULIETTE. 
Elle eft dans le jarcfin qui s'occupe à rêver. 

( SainvitU fort. ) 
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JULIETTE feule. 

ETrc fille , & vouloir l'êcre toute fa vîe , 
Me paroît., par oaa foi , la<icmiere folie* 
Le beau jcitre à garder 1 N'cft-îl pas bien charmatit » 
Sur tout lorf<jue l'on peut cpoufer fon amant î * . • 



SCENE VIII 



LA BARONNE, LA GOUVERNANTE, 

JULIETTE. 



O 



LA GOUVERNANTE. 



U peut être Angélique? 

JULIETTE. 

Ah ! je vous le demande 1 
L'ai- je à ma garde ? Elle eft,ce me femble,affez grande 
Pour être fa maîtreife f 

LA eOUVîrKNANTE. 

U faut me l'amener^ 
JULIETTE en momrant U JBârmtel 
J'obéis à Madame 9 elle peut ordonner s 

H 
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Mais^ vous* 

LA BARONNE, 
Obéiflèz quand Madame l'ordotine. 
JULIETTE en ugardânt la Gfmvernânte^ 
Madame > ah | par ma foi > l'épichéce m'étonne. 

( Elle fort. ) 




SCENE IX. 
LA BARONNE , LA GOUVERNANTE^ 

LA BARONNE. 

XX Ébîen ; ma chère amie / 

' LA GOUVERNANTE. 

Ah ! c'eft trop m'honorev, 
LA BARONNE. 

Ce.titre vou$ eft du , je ^e puis l'ignorer j 
Avouez que <eft vous , qu'un Procès déplorable • 
A contrainte à fubir un fort fi miférable. 

LA GOUVERNANTE. 
Vous me défcfpérez. * - 

LA BARONNE. 

Eh! Madame, achevez; 
Cet aveu que j'implore , & que vous me devez» 

LA GOUVERNANTE. 
Que voulez-vous de plus de ma recQnnoiflànce } 

LA BARONNE 
Le ftivepr d'être admifc en votre confidence : 
Mais je lis danc votre ame une noble fierté ; 
Un courage àu-deffus de toute advetfité » 
Vous fai; défavouer votre infortune extrême ; 
Et yous vous impofez ce déni de vous-même ; 
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Par égard pour le rang où vous avez été ^ 
Par mépris pour le fore qui vous a couc ôié $ 
Mais , ce que vous cache£,n'eti eft pas moins vîHble ^ 
Vous brillez , malgré vous, d'un éclat trop fenfible $ 
Vous voulez vous couvrir d'une ombre qui vous fuie j 
Madame , écartez donc le charme qui vous fuir» 

LA GOUVÉRNfANTE. 

Vous êtes dans l'erreur , le Préfidcnt s'abufe* 

LA BARONNE. 
Hé bîen,pour vous convaîncre,il faut que je m'accuiê» 

LA GOUVERNANTE. 
De quoi i 

LA BARONNE. 
Votre fecret n'en eft plus un pour moi $ 
J'ai furpris des papiers qui fonr dignes de foie 

LA GOUVERNANTE, 
Ciel ! 

LA BARONNE. 

l'ai vu de mes yeux la preuve la plus claire ', 
D'un fait dont vous vouleee foutenir le cohtrâire $ 
Vous êtes fûremerft la Comteffe d'Arsfleurs. 
LA GOUVERNANTE 
Qu'encens- je } 

LA BARONNE. - 
Pardonnez » .pour finir vos maiheulrs ^ 
Cette convî(Skion m'éroit trop nécefTaire. 

LA GOUVERNANTE 
Madame > quel ufage en avez- vous pu feire f 
Falloit-il me trahir ? Jugez de mon regret , 
Et de quelle importance eft pour moi mon (êaet > 
Puifque je le cachois à tout ce que j'adore ^ 
A ma fille ^ en un mot! 

LA BARONNE. 

A^^gélique l'ignore/ 

liij 
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LA GOUVERNANTE. 
Et jamais de ma part elleïi'en faura tien. 

LA BARONI^E. 
£b f quoi» la poavez-vous priver d'an R grand bien w 

LA GOUVERNANTE. 
Je la.(êrs beaucoup mieux que vous ne pouvez croire ; 
Eh l que lui produiroit ma douloureufe hiftoite 2 

LA BARONNE. 
Qu'en peut-il activer > de lui faire {avoir 
Sa naiflànce ? 

LA GOUVERNANTE. 

L'orgueil & l'aftreux dé(èrpoir« 
Non 3 Madame » taillons à cecte infortunée 
L'efprit de (on état , & de fa deftinée. 
On n'eft point malheureux quand on peut ignorer 
Tout ce que Von poorroit avoir à déplorer. , 

J'ai dit ce qu'il falloit. 

LA BARONNE 

Ah I ma c^ere Gomte£E: > 
Mes (bins n'bnt point blefTé votre délicatefle » 
Croyez que je n'ai &it nul éclat indifaet , 
Aucun autre que moi ne fait votre fecret ; 
J'ai (u le ménager avec un foin extrême : 
Le Préfident qui veut être inconnu lui-même » 
Et qui m'en irnoofoit la plus expreflè loi > 
A daigné s'en ber aveuglément à moi » 
Content de relever votre illuftre famille , 
Madame » il ne connoit ni vous , ni votre fille ; 
Son bonheur lui fuffit ; en effet , il eft tel 
(2.ù'il fe aoit à préTcnc le plus heureux moneU 
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S C E N E X. 

LE PRFSIDENT, LA BARONNE, 
LA GOUVERNANTE. 

LE PRÉSIDENT. 

MÂdame , prenez part à ma douleur éxtr&ne ; 
Je croyois êcre heureux , vous Tavez cru vous» 
même ; 
Pour moi , tout votre zélé en vaîn s*eft déployé. 
Je fuis au défefpoir > on m'a tout renvoyé ; 
Oui , tout m'eft revenu. 

LA BARONNE. 

Ciel ! quelle eft ma furpri(ê ! 
LE PRÉSIDENT. 
Il &ut qu*ab(blument vous vous foyez méprifè , 
Et votre erreur me rend d'autant plus malheureux > 
Qpe j'avois pu m^e croire au comble de mes vœux, 

LA BARONNE 4/4 Gouvernante. 
Comment voulez- vous donc que je me juftifie ? 

LA Gouvernante. 

Ah ! je vois bien qu'il faut que \t me facrifie » 

Et que j'avoue enfin un fecrec échappé. 

( jiu Prifident. ) 

Oeft vous-même ^ Monfieur , qui vous êtes trompé. 

LE VKi:Sl9'E'^T)t la Baronne. 
Eft-elle du fecret ? 

LA BARONNE. 

Elle (ait tout. 

LE PRESIDENT. 

Qu'entends- je î 

ri iij 



6a LA GOUVERNANTE, 

Vocre indifcrecion me paroît bien étrange ! 

LA BARONNE 
Vous me pardonnerez ce que j'ofe avancer ; 
Ce renvoi vous étonne ? avez-yous dû penfer 
Qii'i! pût être permis , à cette infortunée , 
De relever ainu fa trifte deftinée p 
Et de vous dépouiller. En cette occafion ? 
La généro£ié vous £ait illufîon, 

LE PRÉSIDENT. 
De que! droît,s'il vous plaîr,prcncz-vous fa querella? 

Ah l je n'en ai que trop , je puis parler pour elle s 
Mettez- vous \ fa place : auriez-vous accepté ? 
Elle a tout rcfufé ; ce n'eft point par fierté , 
Par dédain , par mépris , elle en cft incapable. 

LE PRESIDENT. 
Mais , n'avouez-vous pas que fon Juge eft coupable 
D'avoir été furpris ? 

LA GOUVERNANTE 

Qui peut ne l'être pas i 
LE PRE'SIDENT. 
Il compte que l'erreur eft un crime en ce cas , 
Et qu'il doit l'expier. 

LA GOUVERNANTE. 

La viâiime en appelle \ 
U a au bien juger , il eft quitte envers elle. 

LE PRE'SIDENT. 
Maîsdefbnminîftcreil s'cft mal acquîté, 
LA GOUVERNANTE. 
Dès qu'il n'eft point coupable aux yeux de l'équîtté , 
Il ne peut l'être aux yeux de cette infortunée j 
Vous ne la vaincrez point , elle eft déterminée : 
N'en parlons plus, elle a fubi fon jugement , * 
Le Ciel même a pris foin du dédommagement* 

LE PRÉSIDENT. 
Comment \ 



$ 
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LA GOUVERNANTE. I 

En lui donnant la force & le courage J 

D'accepter > de braver conftammenc fbn nau&age ^ | 

De vpir , dVnvifager déformais le paflfé , 1 

£c tout ce qu'elle fut comme un fonge effacé | 

Qiie l'on ne 4cvroit plus offrir à fa mémoire ; 
Dans (on abaiffement ^ lailTez-lui cette gloire ^ 
Ccft tout ce qu'elle venc, 

LE PRE'SÏDENT, 

Je ferois criminel , 
LA GOUVERNANTE. 
Vous ne lui 4cv^z plus qu'iui fecnet étemel. 

. / : ' i Elle fort.) 



S Ç E N E m 

LE PR.E*SII>ENT,LA BARONNE* 

LE PRE'SiDENt/ 

PArdpnnez ma furprife , elle eft trpp. légitime. 
Je n'en faurois douter y voilà donc ma viâime , 
C'eft moi qui fuîs^la fienjje.., O rçfus douloureux l 
pieux / Qu'elle m'a rendu confus & malheureux 1 
Que fbn abaifTement l'élevé & m'humilie J 
Ainfi j^urai caufé le malheur de f^ vie ; . , . . 
Et pour le réparer ^ ipes foins (ont ran$ effets 
Elle veut à jamais me laidèr mon forfait'. 
Eh ! c'eft trop fe venger i uni{fons7nousj;ootre elle ,; 
Je prétends m'acquitter » la dette eft trop cruelle 1 

4-A BARONNE, 
l'admire , entre elle & vous y ces généreux combats; 

LE PRE'SIDENT. 
Eh ! l'admiratipn ne la iauvexa 2^• 
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64 LA GOUVERNANTE. 

LA BARONNE. 

AdC M veux-je point y borner tout mon xéle , 
Jt'en reflêns , cooune vous » une peine morcelle ; 
S'il eft quelque moyen » Tenez » j'ofe efpérer 
Qpe le Ciel aura, (oin de nous le fuggérer* 

Fin dn tr^ijUfffe 4^t. 



ACTE IV. 

SCENE PREMIERE. 
ANGELIQUE , LA GOUVERNANTE. 

LA GOUVERNANTE i^4rr. 

ELIe rêve« • , • Feignons de ne l'avoir pas vue » 
Lorfque tous deux ont eu leur dernière entrevue, 
A N G £'L I Q^U E afp^eevant la G^wernant^ 
Vous m'avez^^ cherchée f 

ILA GOUVERNANTE. 

Qui , mon empreflemeht 
Vous donne 9 je le vois > du refroidiflèment ; 
(1 m'a p dans votre cœur , en fecrec deflervie, 

ANGE^LldUE, 
Qciand j'ai de l'amirié , c'cft pour toute ma vie^ 
LA GOUVERNANTE. 

Puis* je vous demander , fans indifcrécion , 
S'il vous fouvient encor d'une comiflSon » 
Pont vous m'aviez chargée auprès de la Baronne f 

ANGE'LIdUE, 
Vous me la rappelez,..* Mais à propos > ma bonne. 

LA 
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LA GOUVERNANTE. 
Qjioî ? 

A N G EL I QU E. 
Si vous m'en croyez , fans trop précipiter » 
Vous attendrez enco^^c à vous en acquitter. 
LA GOUVERNANTE. 
( à pan. ) 
Pourquoi/ diffimulons, 

ANGEXK^UE. 

G'eft qu'il faut que J'y penfe^ 
Mettez-vous à m i place en cette circonftance 5 
Il s'agit de quitter , & d'abandonner tout. 

LA GOUVERNANTE. 
Le mond^ vous doit- il infpirer tant de goût ? 
Se peu^il qu'à vos yeux il offre affez de charmes 
Pour préférer d'y vivre au milieu^des alarmes ; 
Et de l'incertitude où je vois votre fort , 
Lorfqu'à l'j^bri de tout , tranquille dans le port » 
On peut , alnfi-que vous , fe rendre fortunée ,v 
Faut-il mettre au hazard toute fa deftinée i 
On ne doute de rien dans le cours des beaux jours ^ 
On croie que l'avenir y répondra toujours. 

A N G E'L I au E. 

Je m'en flatte , calmez vos frayeurs indifcrettes* 

LA GOUVERNANTE. 

Vous vous éblouiflez de l'état où vous êtes ; 

Et s'il vient à changer , que fcrcz-vous alors ? 

Le néant eft caché fous de Ci beaux dehors^^ ^ 

La Baronne vous aime , & j'en fuis convaincue ; 

Mais d'un moment à l'autre , une mort imprévue ' 

Peut, en vous l'enlevant , vous laiffcr fans efpoir» 

A N G E'L I QU E. 
Vous mettez tout au pis. 

LA GOUVERNANTE. 

Je ne fais que prévoir , 
Je ne foutiendrois pas cette difg^ce affreufe* 
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66 LA GOUVERNANTE, 

A N G E'L I Q.U E. 
Ne craignez tien pour moi , je lerai plus heurealêv 

LA GOUVERNANTE. 
Vous ne le voulez pas? J'en mourrai de douleurs > 
Ec ce fera pour vous le moindre des malheurs ; 
Je fai que la retraite » à des yeux de votre âge ^ 
N'ofifre pas d'elle-même une riante image ; 
La jeuneiTe s'en fait un portrait peu charmant » 
Bien*tôt l'expérience en décide autrement. 
Que ne m*eft-il permis de vous citer la mienne > 
Mais vous n'y croirez pas , on ne croit que la fienne ; 
A tout ce qu'il vous plaît » il faut fe conformer ^ 
On ne veut pas vous perdre : Eh ! qui pourroit fcMrmer 
Un projet , un complot fi cruel f Non , vous dis-je , 
Un facrificc cKiier n'cft point ce qu'on exige : 
Bien loin de vous réduire à cette extrémité » 
Confèntez feulement , pour un temps limité » 
D'edàyer avec moi d'un féjour plus tranquille > 
Jufques au mariage. . . 

ANGEXIQUE. 

Eh , de qui } 

J.X GOUVERNANTE. 

De Sainvîlle, 
Convîçm-îl à vos yeux d'en être les témoins i 

ANGEXIdUE. 
Ea parle- t-on ? 

LA GOUVERNANTE. 
Son père y donne tous fes foins. 
ANGE'LiaUE. 
Ec, quelle cft la future? 

LA GOUVERNANTE. 

Une riche héritière j 
C'eft de quoi l'on m'a fait la confidence entière* 

ANGELiaUE. 
Qtï von s trompé, 

I.A GOUV ËRNANT£. 
Eli î pourquoi vouIe;ç-vous flatter , 
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Quand cet événement va bien-tôt éclater ? 

Je vous ai toujours dit que jamais l'hyméaée 

N'attacheroii Sainvilleà votre dcftinée j 

Ec s'il vous l'a juré , c'eft le ferment trompeur 

D'un traître , d'un perfide , & d'un lâche impoftcur, 

ANGELIQUE- 
A votre zélé ardent je me livre moi-même ; 
Mais n'allez pas plus loin , refpedez ce que j'aime. 

LA GOUVERNANTE. 
Vous l^aitnez? 

. ANGEXIQUE. 

Et , jamais je n'aurai d'autre amour j 
Oui , mon cœurTui jure à chaque inftant du jour 5 
Je ic dois, je remplis un devoir plein de charmes. ^ 

LA GOUVERNANTE 
Un devoir ! Excufcz de trop vives alarmes 5 
Si j'ai tort , il en faut accufer l'amitié ; 
Mais enfin , par tendrcfïè autant que par pitié , 
Ne me direz-vous rien de plus de ce myllere ? 
Faut-il que je l'ignore ? * ' 

ANGE'LIQ^UE. 

Oui 5 j'aurois du me taire. 
LA GOUVERNANTE. 
Eh ! Pourquoi me celer vos fecrets les plus doux 9 
A moi qui ne puis être heureufe que par vous , 
Que par vôtre bonheur ? Je n'en puis avoir d'autre > 
Et vous me le cachez ? Quel refus eft le vôtre ? 
Que vous ai-je donc fait pour l'avoir mériré ? 

ANGE'LIQUE, 
L'état où je vous vois , & la néceflîté 
De me joftifier dans tout ce que j'adore , 
Vont vous onvrir mon cœur, 

LA GOUVERNANTE i/^f. 

Quels fecrets vont éciore / 
ANGE'LIQUE. 
Sain ville jjh^ pas tel que vous l'avez penfé : 

I jj 



6i LA, GOUVERNANTE, 

Quels regrets vous aurez de l'avoir ofFenfé t 
Cet hytncn que l'on croit fi prêt à le conclure y 
Ne fe fera jamais , comptez que j'en fcis fûre. . . ^ 
SainviHc cft engagé. 

LA GOUVERNANTES p^^ 

Ciel t quel cft mon câfroi / 
( UMt. ) 
Saûiville eft engagé , dires-vous ? 

AN G EX I (iU E. 

Avec pioK 
LA GOUVERNANTE. 
Qpî , vous, Ange ique f 

ANGELIdUE. 

Oui , moi-même, 
LA GOUVERNANTE. 

Eft.il poffiblel 
ANGELIQUE. 
Un nœud qu'à tous les yeux nous rendrons invifible^ 
Nous enchaîne à }'mais au gré de nos foupirs. 
Quoi ! N'étoit-ce pas là l'objet de vos dcfirs i 
Vous doutiez feulement que l'amour de Sain ville 
Eût un but légitime ? Hé bien , foyez tranquille , 
J'ai fa main & fa foi , fes deftins font les miens* 

LA GOUVERNANTE. 
Eh! de quels droi'-s } 

ANGELIQUE. 
FîîUt îl «i'auires droits que les miens 2 
Mon aveu doit fuffire , à ce que j'imagine : 
Ne m*avez-v.ous pas dit que j'érots orpheline , 
Er fans nulle fortune , à la merci du fort } 
S'il eft vrai , j'ai donc pu • fans avoir aucun tort , 
Ne prendre , aur>anvanf, les ordrec de per(bnne* 

LA GOUVERNANTE. \ 
Du moins, vous auriez dû coifultcr la Baronne , 
Peut-être auriez- vous pu me faire cet honneur. . . . 
Mais 2 non , je ne crois point ce prétendu bonheur. 
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ANGEXIQUE. 
Vous ne le croyez pas ? Il faut donc vous confondre» 
( éH tirant la promejfi de SainvHU. ) 
Tenez , voyez ^ liiez j qu'aurez- vous à répondre î 
E(l-ce là , de fa foi > le garant immortel > 
Dès que nous le pourrons , nous irons à l'Autel , 
Confirmer, en (*ecrct , cette union parfaite. ... 
Vous en ferez témoiné . . . Etes- vous fatisfaite » 
Sur-tout , ne dites rien de ma félicité ; 
Gardez bien le fecret. 

LA GOUVERNANTE. 

Cette néceflité 
De vous envelopper des ombres du myftcre , 
Auroit dû vous donner un remords falutaire. 
Voyez quel eft l'abîme où vous vous enchaînez / 
Ces nœuds défcébueux , toujours infortunés > 
Sont un piège couvert d'une fauflè efpérance , 
Ui écucil invifible aux yeux de l'innocence , 
Et qu'elle n'apperçoît que lorfqu'il n'cft plus temps. 
Ah ! Pourquoi voulez- vous l'apprendre' à vos dépens? 
Eh ! N'eft-on pas a({èz à plaindre quand on aime> 
Un amant n'eft déjà que trop fort par lui-même , 
Sans lui fournir encor des titres & des droits , 
Dont on a vu l'amour abufer tant de fois, 

A N G E'L 1 QU E. 
Je ne ferai jamais dans ce cas déplorable f - 

LA GOUVERNANTE. 
La fageffe n'eft pas toujours inaltérable j 
C'eft en vain qu'on fe flatte , & qu'on croît être (ut 
De ne brûler jamais que du feu le plus pur -, 
Malgré foi- même, enfin, l'on manque à fa promefle , 
Et l'on cède , par force , à fa propre foiblefle : 
Tout fe découvre alors , un nœud fi criminel 
Ne laifTe, en fe brifant , qu'un opprobre éternel. 

A N G E'L I QJJ E à part. 
Cstte femme n'a rien à voir que de funeftc. 

I llj 



7Ô LA GOUVERNANTE, 

( bâm. ) 

Eh I ttanquîllifcz-voas , |c prendrai {bîn du rcfte* 

LA GOUVERNANTE. 
Uo fi grand intérêt ne fauroic vous toochcr ^ 
Je n'ajoute qu'un mot. 

ANGE'LIQ^UE Mvecdéph, 
Je ne Puis l'empêcher. 
LA GOUVERNANTE. 
Sainville vous eft cher ? 

ANGE'LiaUE. 

Cent fois plus que moi-même* 
LA GOUVERNANTE. 
Hé bien » vous le perdez. 

ANGE'LIdUE. 

Ma furprife eft extrême ! 
Eh 1 Comment? 

LA GOUVERNANTE. 
Sa fortune eft au-deftus de lui : 
Le plus riche parti fe préfènte aujourd'hui \ 
S'il rejette, pour vous, l'hymen qu'on lui propofe , 
Le Ptéfideut , furpris , en cherchera la caufe : 
Craignez tout d'un couroux juftement mérité ; 
N'en doutez pas , Ton (ils fera deshérité , 
Et vous aurez caufé Ton malheur & le vôtre 9 
Alors vous deviendrez à charge l'un à l'autre. 
Vous croyez que l'amour , qui vous unit tous deux » 
Vous tiendra lieu de tout ? Il fuît les malheureux , 
Il aime k fortune , & n'eft pas plus (idéle ; 
On ne l'a que trop vu s'envoler avec elle , 
Et ne laîflèr à ceux qu'il avoir enflammés , 
Que l'affreux défefpoir de s'être trop aimés. . • • 
Vous ne m'écoutez pas > 

ANGE'LIQUE. 

Il eft vrai , je ne fongp 
Qu'à ma félicité. 
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féu^ 4f^t9€ê^ÊLéfM^/pQiz\% ce n'cft qu'un menfoDge } 
Enfin vous perfîftez \^ 

ANGELiq^UE. 

Oui i fans doute , à jamais. 

LA GOUVERNANTE. 
Je n'ai donc plus qu'à voir fi ces nceuds font bien faits} 
Je n*en fai pas affez touchant cette matière ; 
Pour prendre , en ce papier *, une aflurance entière , 
Il faut que je confulce. 

ANGE'LIQ^UE, 

Il n'en cft pas befoîn \ 
Je ne fouffrirai pas que vous preniez ce foin : 
La moindre défiance eft un manque d'eftime ^ 
Sain ville , avec raifon , pôutroit m'en faire un crime} 
Je ne veux ^ contre lui » ni garants , ni témoins » 
Je ne l'aimerois nas fi je l'eftimois moins* 

LA GOUVERNANTE. 
Pour plus de fiireté , fouffrez que je m'informe } 
Je crains que cet écrit ne pécbe par la forme. 

ANGE'LldUE. 
Eh / Que m'importe, à moi» mes veux font fatisfaits ? 
J'en crois mieux les fermens que Sainville m'a faits » 
Qu'à tout ce qu'on pourroit vous dire > ainfi , ma 
Rendez-moi. ... [ Bonne » 

LA GOUVERNANTE. 

Je ne pais. 
ANGÉLiaUB. 

Votre refus m'étOûDC ! 
LA GOUVERNANTE. 
Lai({èz>moi le garder , j'ofe vous en prier* 

; ANGEXiaUE. 
Non $ vraiment > mais on vient. \ 



72 LA GOUVERNANTE, 



SCENE II. 

SAINVILLE, ANGÉLIQUE, 
LA GOUVERNANTE. 

SAINVILLE k Angélique, 



Q 



_^UcI eft donc ce papier 
Q'elle cache avec foin ? 

ANGEXIdUE. 

C'cft notre mariage. 
Vous allez me gronder. 

SAINVILLE, 

Quel eft donc ce langage; 
Qu'avez- vous fait ? 

A N G PL I Q^U E, 

J'^i crû pouvoir m'y confier, 
SAINVILLE. 
C^'cntends-je } 

A N G EX I qiJ E. 

J'ai tout die pour vous juftifier. 

. SAINVILLE. 
De quoi ^ donc ? 

ANGELIQUE. 

• Elle a tort ; il lui plaifoit de croire 

Qae vos feux offcnfoient votre honneur & ma gloire , 

Qpe l'hymen ne pouvant jamais les couronner » 

Au plus fatal efpoir j*ofois m'abandonner, 

A préfcnt , jfrne faiquel fcrupule Tarrête ; 

Tenez, demmdez-luî ce qu'elle a dans la tête, 

LA GOUVERNANTE. 

Tout ce qu'on peut peqlèr d'un hymen clandeftin, 

SAIN. 
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SÀINVILLE. 
ï?oavîons-nous autrement fixer notre deftîti 
Que par un nœud fecreti 11 éioit néccffaîrc; ^ 
Mais enfin , je le fais , vous m'êtes trop contraire 
Pour ne pas abufer du malheureux fccret 
Dont elle vous à fait l*aveu trop indifcrct. 
Vous fûtes , vous ferez toujours mon ennemie ; 
Et cependant jamais je ne vous ai haïe. 
Je vous déceftcrois fi j'étois criminel : , 
Connoiffez un amour qui doit être éternel ; ^ 
Sachez qu'il n'en eft pas moins pur pour être extrême: 
J'adore fa vertu , j'en faw mon bien fuprême ; 
Je n'ai rien qui me foit plus cher que fon honneur : 
Pourrois- je l'en priver fans perdre mon bonheur , 
Sans me déshonorer , fans m'avilir moi-même ? 
O n'eft qu'à ks dépens qu'on corrompt ce qu'on a imc: 
Connoiffez mes defirs ; je borne tous mes droits 

Au feul titre fecret. ... 

LA GOUVERNANTE. 

Ignorez- vous les loîx 

Et les droits paternels ? 

SAINVILLE. 

Hélas ! Qui les ignore ? 
Je les fai comme vous ; mais je connois encore 
Un pouvoir au-dcffus de leur autorité , 
C'eft celui de l'honneur & de la probité. 
Ne peut-il arriver des temps plus favorables } 
Et les pères font-ils toujours inexorables? 
Un fils au défefpoir en peut tout(cfpérer ; 
Mais j'ai fait un ferment , rien ne peut l'altérer ^ 
Et c'eft entre vos mains que je le renouvelle. 
LA GOUVERNANTE, 

Je ne le reçois point. 

ANGE'LICIUE. 

Eh l Soyez moins cruelle » 
Et confcntw. D*abord que je répons de lui. . . . 
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SAINVILLE, 

Hé bien , fêparez-BOus » mêoie dès au jcmr4'bai ; 
C'écoic votre dcffcin j loin que )e le combatce s 
Je TOUS offre un moyen , la Baronne vous Hattc, 

LA GOUVERNANTE. 

Comment/ Expliquez- vous. 

SAINVILLE, 

Je fais à ce Ta jet i 
Qiï'ellc ne compte point remplir votre projet ; 
Elle adore Angélique i Sc , malgré votre zélé , 
Elle n'a pas dcilein de fe féparer d'elle, 
Puifque vous me craignez , partes dès-ài^péfent; 
J'ai le bien de ma mcre y il fera fuiSfanc 
Pour vous faire à jamais le fort le plus paifible , 
En cas que mon bonhetir (bit toupors iœpoffible. 
Avec elle , en un mot, abandonnez ces lieux , 
Je remets à vos foins ce dépôt précieux | 
{Recevez le de moi , pour le gardçr. youflhmçme , 
Et pour le rendre un jour à ma tçnclr^âè t^ètnCf 
( 4 Jingéliquê. ) 
l^'y confentez-vous pas jufqu'à des teaaps phis dout ^ 

ANGEaiqUE, 

>ioi, Saînvillc ? Ah ! Pourvu que ji vive pour vous* 
Au milieu des tranfporcs d'une Ci douce attente , 
Fût-ce dans un défert,Je ferai trop contente ; 
l^'erpérance * tient lieu des biens qu'elle promcf* 
Oh » Ma bonne , y confcnt.... Votre coeur s'y (oumcfr 

lA ÇQU VERHANTEf 
Vous êtes- vous flattés, aveugles que vous êtes , 
Que je me préterois au complot que vous faites f 
Voilà donc la vertu que vous me fuppofèz ? 
C'cft un enlèvement que vous me propofez, , 
Pouvez- vous concevoir cette affreufc chimère ? 
Moi , je vous ^iderois à trahir votre père > 
^ Ton fang révolté je fervirois d'appui j 
l^a, napure ^Ti^pugue ^ ^ me parle pour tijif 
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Ëh ' drovez que fa voix ttc m'eft p«s étrangère. 
' SAlNVltLE. 



• • « 



Mais fongcz qu'Angélique, , , ^, ^ - 
LA GOUVERNANTE* 

Elle a beau m'êdrc cherc ^ 
Je ne porterai point un coup fi douloureux 
' Au mortel le plus digne & le plus généreux* 

SAINVILLE- 
Je ne veux que du temps , pour amener mon pcrc 
A m*accorder enfin cet aveu que j'efperc î 
Il m'aime , je ne crains qu'ui^rcmicr mouvement x 
Du moins , en attendant l'heureux, événement , 
Gardez-^nous le fecret , ayez la- complaiiancc* . . 

LA GOUVERNANTE* 
Qui? Moi, je gardcrots un coupable ûlenccl 
Je me fuis contenue autant que je l'ai pu : 
Mais vous ne ceffez point d'offenfer la vertu , 
Vous doutei qu'on en pùiflc avoir dans la milere , 
Il faudra prendre «n joge^ 




SCENE I II. 

L E PRE'SIDENT , SÂlNVÎLLË . A N- 
G E'L I Q^UE , L A GOUVERNANTE. 



A 



S AIN VILLE ifrfrf. 



H ! Grands Dieux , é'eft mon père \ 
Je frémis ; elle cft fenaroc à lui révéler tour. 
( a la gouvernante, ) 

Mâiiame , gardez vous de me pouffer \ boutl 
LA GOUVERNANTE, 
Je ferai mon devoir, 

K ij 
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S A 1 N V I L L E. 

QQ'cft-cc qu'elle m'annonce ? 
LE PRE'SIDENT. 
Hé bîen , mon fils , je viens chercher votre réponfè 
Att fu| c d 'un hyiben qui flatte rocs fouhaics* 

LA GOUVERNANTE. 
Elle eft encre mes mains , & je vous la remets* 

LE PRE'SIDENT. 
Qttoi donc } 

LA GOUVERNANTE. 

Ceci ^ pas befoin que je l'expliqac y 
Mais en cour cas, Monlieur , je vous laiflè Angélique;. 

SAIN VILLE 4p4rt. 
Tout eft perdu^ 

LA GOUVERNANTE^^^rV;^^. 

Rcftcz j attendez votre fort* 

( Elle s* en va, ) 
SAINVILLEi^;/^/%r, 
Ce fera votre arrêt , & celui de ma morr. 




SCENE IV. 



LE PRE^SIDENT, SAINVILLE , 

ANGEXIdUE. 



D 



LE PRE'SIDENT. 



-•. 



Ices-moi donc,Sainville^ft-ce moi qui m'abofè} 
Qu*ai-je lu f 

SAINVILLE. 
Vous voyez ma Êiute & mon excufè. 
LE PRÉSIDENT. 
Qiiel eft doDc cet écrie ? 



C O MÉ D I E. jj 

SAINVILLE. 

Le fornienc (blemnel 
Qai m'engage à lui rendre un hommage éternel. 

LE PRE'SIDENT. 
Quoi donc? Etes- vous libre? Avez-vous pu proraetuc) 
Et tant qu'il me plaira de ne le pas permettre , 
Pouvez-vous acquitter un (èmblable fermencî 

SAINVILLE. 
Eb ! Regardez , mon père , un objet fi charmant.^ 
Voyez ; pouvois- je prendre une chaîne plus belle i? 
( 4 Angélique. ) 
Raffurcz-vous. 

LE PRÉSIDENT. 
Ceft donc avec Mademoifelle \ 
SAINVILLE. 
, Oui y voilà mon vainqueur. 

LE PRE'SIDENT. 

Quelque foit votre choix > 
Ainfi donc vous croyez être au-defTus des loix : 
Voilà de votre part un oubli qui me palTe. 

SAINVILLE. 
Mon père , je fai tout , mais je demande grâce , 
La Forme eft contre moi ; mais , fans aller plus loin » 
Voulez- vous mon bonheut ? LaifTez - m'en donc le 

foin. 
Eh , qui peut mieux choifir fa chaîne que foi-même i 
Si vous avez fur moi l'autorité fuprême , 
Eft-ce un droit tyrannique » une loi de rigueur ? 
Ah / Voulez- vous m'ôter l'ufage de mon cœur , 
^^t des liens du fang me faire des entraves f 
Les en&ns fonc-ib donc de malheureux efclaves <* 

■'LE PRE'SÏDENT. 
Non, mon fils ; mais enfin nous en favons plus qu'eux; 
Ce n'eft donc que par nous qu'ils peuvent être heu- 
£t c'étoit là le droit d'un père qui vous aime. [ reux; 

K uj 



78 LA GOUVERNANTE, 

s A IN VILLE. 
Eh , que n'ai - je pûS fait pour me vaincre moi même r 
Depuis plus de trois lAois etrant jufqn'à ce jour ^ 
j'ai cherché dans le tnoîïAc à perdre mon amour / 
Je me fuis répandu pour-éteindtc ma flamme ; 
J'ai-ihoifnême frayé le chemin de mon ame / 
Aux plus rares beautés f ai tnandié des fers , 
Qu,en vain plus d^utie fois les plaifits m*ont oflFcrts* 
A ce premier ohjtt , d'une flacftmc fi belle , 
Le Ciel même a voulu que )c fufic fidèle* 

LE PRE'SIDENT. 
Oui , le Ciel a tout faic. Ehy quelle iiluiiod i 
je ne vous parle point de la (edaâton 
Qu'on peut vous acçultt d'avoir mis eh ufage j 
Mon fils , j'aurois fur vous un ttoo grand avancaee • 

ANGEXIQ^UE. 
Ah ! Monficur , ârréce* ; il a du me charmer. 
Eft-ce féduâion que de fc faire aimer ? 
Reprochez-moi plûôc l'ardeur dont je l'enflamm*-. 
Oui, Monfieur,ceft fur moi que doit tomber le blâme: 
On féduit , quand on plaît lans l'avoir mérité. 

LE PRESIDENT. 
Qu'il ufe contre lui de fa fiftér^é. 
Devoit-il vous laifTer ignorer qu'à votre âge , 
Se donner fur la foi d'un pareil mariage , 
Eft un vol que l'on fait à ceux donc on dépend ? 
L'amour rend , comme un autre , un fàge inconfe- 

ANGE'LIQ^UE. qucnr. 

Il ne m-a point ravie à ceux dont je fuis née , 
Dès ma plus tendre enfance ils m'ont abandonnée; 
Il favoit que je puis difpofcr de mon fort , 
A cet égard encor vous l'accufez à tort, 

LE PRE'SIDENT. 
Sans doute. Et je me dois rendre à cette chimère ? 

AN G EX 1 au E. 
Pourquoi non } 



C O ME*I> lE,^ y* 

LE PRE'SIORNT. 

Une wme a \c^ droits d'une mère, 
A N G E% 1 Q.U g. 
En , ne {àyez-vQus pas î 

tEPRrSiDSNT, 
Qnoiî 

ANGEI^iaUE, 

Qu'elle ne nj'eft rien 
LE PRE'SIDENT. 
La Baronne î 

ANGE'LIQ^UÊ. ., 

OtH , MoB^eqr , eiie tœ veut du bien , 
M^is . . , . 

LE PRESIDENT, 
Çotnroenti 

ANGEXlCiUE,. 
je n'en Tifis point du tout béritiece«; 
^ ^ ^ SAINVILLE«lw^ 

C'en eft fait. 

LE PKB'SIDUNT 4 fm. 
Quel foupçon • 

SAlUYlltE i part. 

Ma dirgraceeft emi«r«L 

LE P R E'S I D E N T, i ^f?/4*#. 
Ce que vous m'apprpoei: ... 

ANGEXiaUE, 
_ Doit le.«j«ftifier , . 

Et TOUS autorifet à me facriHer. 

LE PRESIDENT. 
(a part,) {km.) 

Quelle énigme / En effet vqus D'étés point fa nièce } 

ANGE*J,IQ.UE. 
Non , Monfie ur ; je ne dois ce nom qu'à fa tendreiTe^ 

LE PRE^SIPEMT, r^vm. 
A merveille 



8o ' LA GOUVERNANTE. 

SAINVILLE à part. 

Il en eft encor plus irrité. 
ANGEXIdUE. i Smnville. 
Ne hxx-W pas toa jours dire la vérité > 

LE .PRÉSIDENT à fart. 
I^us j'y foDge • • • Ah , Grands Dieux \ 

SAINVILLE. 

Quel courroux vous enflamme! 

Un rapport enchanteur régne au fond de votre ame. 
Quels titres font plus doux^ quels biens ont plus d'ap- 
pas» 

LE PRE'SIDENT. 
Laiflèz-moi • • • Seroit-elle } ... Allons voit de ce pas 
1ji Baronne. 
SAINVILLEyj jcttant attx pieds de fin pen* 
Ah f Mon pcre , arrêtez , je vous prie j 
Si TOUS nous réparez , il y va de ma vie. 
j'ai tort d'avoir formé ces nœuds fans votre avea » 
Mais fi dans votre cœur l'cxcu(è n'a plu^ lieu > 
j'irai dans un défert déplorer ce que j'aime , 
Et fubîr les horreurs d'un défefpoir extrême. 
Pniflfe le Ciel qui lit dans mon cœur éperdu , 
Ajouter à vos jours ceux que j'aurois vécu » 
iSi tous ifeufliez voulu i Que (aut-il que ycfperc} 

LE PRÉSIDENT. 
Eh ! Rapportez- vous- en , de grace^à votre pcre: 
Croyez que je prendrai le plus fage parti s 
Bien- tôt de votre fort vous ferez averti, 
( à fcn fils») {a Angélique.) 
Rentrez. Et vous ,. allez retrouver votre bonne. 
(iifonfils. ) (fenl. ) 

Sonez , vous dis- je. Et nous , allons diez la BaronW 
%^ forcer de céder à mon emprei!èment ; 
|1 faut que j'en obtienne un éclairciffemenr, 

F'mdft quMriéme dSt. 

ACTE 



COME'DIE, 8i 




ACTE V. 

SCENE PREMIERE. 

SAÎNVILLE, JULIETTE. 

JULIETTE. 

JE vous dis qu'en un4not cela n'cft pas poflîble ; 
Ni pour moi,ni pour vous, elle n'eft pas viiîble .• . 
L'accès près d'Angélique eft fi bien interdit , '■>_ 

Qu'avec tout votre amour , avec tout monerptit. . . • 

SAINVILLE. 

Mais comment? 

JULIETTE. * 

C'cft un fait , elle eft comme enchaînée : 
La porte du jardin vient d'êttc condamnée > . , 

Car on a bien penfé q^e vraifcmblablement 
Vous pourriez en venir à quelque enlèvement, 

• SAINVILLE, 
J*aurois eu cette idée } , . ^ . , 

JULIETTE.. ' -- - 
Enfin , on l'a pr^vur, 

SA IN VIL LE, - r 

Et que dît Angélique ? 

JULIETTE. 

Il faudroit J'âvoîr vue : 
Maïs il vous eft aifé de vous l'imaginer ; 
SaiK fc voir • quand on s'aime , en peut fe deviner. 

. SAINVILLE; " 
Ah / Mon pcre fans doute achevé la vengeance ! 
£t la Baronne eft-elle auifi d'intelligence f 



1 



îi LA GOUVERNANTE, 

Je ne fai , mais fouvenc au déclin des beaux jours ^ 
Notre (exe prend moins le parti des amours« 

SAINVILLÊ, 
Ils me l*cnlever9nr^ . . . Kf a p<rte e^ réfolae ; 
Je veux U voir » dûdài- je expirer à fa, Vue. 



SCENE II 

JULIETTE feule. 

T E commence à douter qu'il foit fi doux d'aimer i 
J D'abord , U feule idée avoit fû me charmer ; 
Je le croyois le bien \e plu$ grand de la vie , 
Ce que J'en vois m'en fait prefque palier l'en vie. 
Quand l'amour tourne ^ qal,c'eft un cruel vainqocurj 
U eft vrai ; cependant > que faire de (on co^ur ? 



- * 



s ç e; N E III 

ANQE'UdUE, JVlîETTE, 



• A 



^PlTF 



JULIETTE li ^Piiliqtif q¥ rtvh 



Ommpnt , vous voilà feole 2 
ANGELK^UE. 

Âhi Laiâè-moi tranquille, 

(EU€fipr«0tnt'} 

JULIETTE. 4 p^. 
Allons tQttt ga plus vitç en aveitit Sainville. : 



C O M E* D I Ê- t^ 



S C E NE IV. 

ANGELIQUE, LA GOUVERNANTE. 

^chcv^nt de lire mne lettre. 



Al 



LA GOUVERNANTE. 

( ^ Angil$qU9^ ) 



H/Qcl>je terens gracew..Eh,daigncz me parlen 
ANGEXK^UE* 
Non, cruelle* 

LA GOUVERNANTE. 

ArrêceZi Où voulez. vous aller } 
ANGEXIQ^UÈ. 
Que m'importe à préfenc, pourvu que je vous fuye î 
Ne vous attendez plus , après m'avoir trahie , 
Que je veuille avec vous palier mes triftes jours. 
Non > entre vous & moi c^en eft fait pour tou)ours4 
Je fupporterai tout., pourvu qu'on nous fépare* 

LA GOUVERNANTE. 
Vous prononcez bien vite un arrêt (i barbare* 

ANGE'LiqUE. 
C'eft qu'il eft dans mon cœur/ 

LA GOUVERNANTE. .. 

Jufte ciel , quel aveu 1 
ANGE'LldUE. 
Non y ce faux défefpoir vous avancera peu. 
Je ne croirai jamais q^e vous m'ayqz aimée. 

LA GOUVERNANTE. 
Eh 5 de quels fentimens luis- je donc animée ? 

ANGELIQUE. 
D'un zélé amer » toujours trop inconâderé » 
Porté jufqu'à l'excès le plus immodéré , 
Et qui vient de m'ôter le bonheur de ma vie* 
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LA GOUVERNANTE, 
Il n'étoit qu'apparent. 

ANGE^LiqÛE. 

LaifTez-moi , je vous prie ; 
Dans toutes yos raifons je ne vtux plus entrer. . 
Quelle faulité nous a fait rencontrer ? 
Je rendois grâce au Ciel d'un préfcnt fifunefte. 
Aveugle que j'écois ! 

LA GOUVERNANTE 

Le Ciel que j'en attcfte , 
Connoît fi je vous aime. Hélas ! Jofqu'à ce jour 
Qu'ai- je fait qui ne ferve à prouver mon amoor , 
A mériter le vôtre ? 

ANGE'LIQ^UE. 

Ah ! Grands Dieux , à quel titre • 
LA GOUVERNANTE 
Jepourrois à préfent vous en rendre l'arbitre. 

ANGÉLIQUE. 
Quel intérêt cruel vous attache fi fort ? 
Pourquoi vous êtes-vous fubordonné mon fort f 
D'où vous arrogez»- vous ce pouvoir tyrannique > 

• LA GOUVERNANTE. 
Eh, non , il ne l'eft pas... Ah, ma chère Angélique ! 

A N G EX I Q^U E. 
Moi ? 

LA GOUVERNANTE. 
Vous , pour un moment , laiflèz couler mes pleurs. 

ANGE'LIQUE. 
Ne me voîlà-t-il pas fenfible à fes douleurs , 
Et prefque hors d'état de foutenir fes larmes ? 
Quel eft cet afcendant ? Où prenez- vous vos armes î 

LA GOUVERNANTE. 
Au fond de votre cœur, qui ne peut fe trahir , 
Et qui ne parviendra jamais à me haïr. 

ANGEXIQ^UE. 
Je ne vous conçois pas« 
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LA GOUVERNANT E^ 

Vous êtes étonnée 
€)e me voir fi (ènfibl^ à votre deftinée } 
Vous demandez pourquoi, craignez de le favoir. 
Pour un ménagement que j'ai crû vous devoir j 
Je m'étois à jamais condamné à me taire ; 
Vous le voulez , iffaut dévoiler ce myfiére ^ 
Et vous caufer peut-être an éternel regret* 
(à fan. ) 
Que vais- je découvrir? 

ANGEXIdUE. 

Quel eft donc ce fecret } 
LA GOUVERNANTE. 
Vou s dépandez . . , 

ANGEXiaUE. 
Comment ? De qui pui$-je dépendre } 
Autant qu'il m'en fouviem, vous m'avez fait entendre 
Que vous connoiffîez ceux à qui je dois le jour. 
Ne m'avez-vous pas dit qu'en un ^utre fijour 
Un généreux trépas m'avoit ravi mon perc^ 
Que je^e de vois plus compter fur une mère , ' 
Qu'en ma plus tendre enfance à peine ai- je pu voir , 
Vous a-t-elle en mburanc laiifè tout fon pouvoir ? . • . 
Vous la pleurez } 

LA GOUVERNANTE. 

Le Ciel n'a point fini fa vie, 
A N G EL I QU E. 
Que dites- vous ? La mort ne me l'a point ravie. 
Achevez donc, 

LA GOUVERNANTE 

Je n'ofç, 

A N G E'L I Q.U E. 

Elie vit ? 

LA GOUVEI^NANTE. 

Hélas 1 Oui -, 
Et c'eft ppur voas aimer. 

L 11) 



U LA GOUVERNANTE, 

ANGELIQUE. 

O bonheur ihoiii ! 
Je TOUS pardonne tout. Ah , Ciel i Quelle eft ma joie I 
Ma bonne > abfolutnent il faut que je la voie. 

LA GOUVERHAlsrTE. 
CcStz 

ANGEXIdUE. 

Par ces refus cruels , injurieux , 
Vous me defcfpércz . . . (^uc vois-je dans vos yeux } 

LA GOUVERNANTE 
Lui pardonnerez- vous Ton état & le voue ? 

ANGEXiaUE. 
Ah ! Vous éces ma mère î oui ^ je n'en veux point 

d'aucre : 
Tout me le dit ) cédez » & qu'an aveu Ci doux 
Couronne tous les biens que j'ai reçus de vous« 

LA GOUVERNANTE. 
Hé bien , vous la voyez. Puifqae je vous fuis chère 5 
La nature triomphe , & vous rend votre mère * 

ANGE'LlaUE. 
Ah, Ciel ! Mais quel remord, vient déchirer mon 
cœur ! 

(Elu Je jette a fes genoux* ) 
C'cft vous que j'ai traitée avec tant de rigueur / 

LA GOUVERNANTE, en la relevant. 
Ma fille , oublions tout* Je crains qu'on ne m'entcndcî 
Cachons notte (ecrec , je vous le recommande. 
M'en croirez- vous } Laiflbos régner ici la paix. 
Vous voyez notre état 5 renoncez pour jamais 
A l'efpoird'un hymen hors de toute apparence^ 
Qjie (acrifiez- vous ? Une folle efpérance. 
Dans le fcin de l'oubli , cherchons un (brt plus doux; 
Abandonnons le monde , il n'cft pas fait pour nous. 

ANGE'LiaUE. 
Jemercns, & je fens que ce n*cft que la fuite 
Qui pourra garantir mon ame sroj^ féduicc, ' 



I 
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Mais , hélas ! comment fair ? 

LA GOUVERNANTE. 

Le Ciel en a pris (bin; 
De la Baronne ,. enfin » voos n'avez plos beioin. 
Un parent éloigné ,4ont fétois héritière « 
A depuis quelques jours terminé fa carrière ; 
Je viens de le lavoir , 8c que dès<-à^pré{ênc 
Nous jouiffions d'un bien qui fera fuffifant 
Pour vivre loin du monde en une aifance Honnête : 
Partons fecretement , que rien ne nous arrête ; 
Et , pour nous dérober , allons tout préparer. 

ANGEXIQ^UE. 
Quoi 9 fi-côt pour jamais il faut s'en féparer ? 

LA GOUVERNANTE. 
Nous ne faurions trop tôt quitter cette demeuir, 

ANGEXiaUE. 
Que va»t-il devenir } Quoi , partir tout-à^l'heiure j 
Sans Ce revoir du moins pour la dernière fois. 

LA GOUVERNANTE. 
Obtenez ce triomphe! ' 

AN G E*L I QV E. enfijenant dans les bras 

de fa mère. 
Il lefaut > jeledois.f« 
ArrachesL-moi d'ici \ je tne perdi fl je refte. 



V* «i»<L »m^ 
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SCENE V. 

SAIN VILLE, ANGELIQUE. 
LA GOUVERNANTE 



A 



S A IN V I L L E «» /» anêtaitf. 



H 1 Vous me ttahiflèz. 

tA GOUVERNANTE 

^ Quel contrc-tciDpç faoelle » 

SAINVILLE 
OticUe ! Il eft donc vrai que vous lui pardonnez } 
A Ces féduâions viou$ vous abandonnez f 
Elle triomphe encor. 

' ^ ANGELIQUE. 

Arf éicz / Ccft ma mcrc . . , 
( m l$Ê$ laiféittt la main.) 

Si vous fàvicz combien elle doit m'êtrc cherè / 

SAINVILLE à part. 
Quel ôbfiacle cruel / # . • O lotc plein de r^ucur / 
{ bout.) 
BAadame. • • Dites vous . « . Elle auroit ce bonheur ^ 

ANGELIQUE. 
}'en fais glaire. 

SAINVIL1.E. 

Elle doit eft faire auffi la fîenne. 

( afnrcs avoir rive. ) 
(a jÀ^iti^Mi. ) (fcjtttant mx pieds dt la Gonvema^ti.) 
C'ca votre mcrc ! . . • Hé bien , foyez auffi la micone* 
Eh , Madame > d'où vient cette oppoHtion / 
Je ne reconnois point de disproportion / 
La nature & l'amour ne l'ont jamais admifc. 

LA 
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, ^ LA GOUVERNANTE, 

Tant de félicité tic nous eft pas pcrpife. 
Un inutile efpoir vous eny vroit tous deux ; 
La fortune s-opj)o{c aux fuccès de vos vœux, 

SAINVILLE, 
Ah J Vous m^allcr quitter , votre fuite s^apprête , 
Vous méditez ma mort ! 

LA GOUVERNANTE^yâ///^. 

Que rien ne nous arrête, . 
AJNGEXIQUE ens'enaUant, 
Nous ne nous verrons plus , recevez mes adieux, 

S A 1 N V I L L E. 
Que dites- vous 5 

ANGELIQUE. 

Lifez le refte dans mes yeox, 
SAINTILLE, 
Barbares ^ arrêtez . , « 



s C E N E VI.&<îerniere. 

SAINVILLE, ANGÉLIQUE, LA 
GOUVERNANTE, LE PRÉSIDENT, ' 

LA BARONNE 

SAINVILLE. 



A 



H ! Madame. Âh ! mon père; 
Vous n'avez plus de fils. 

LA GOUVERNANTE, à Angélique., 

Vous voyez ce qu^opetd ' • 
Votre indifcrétion. 

SAINVILLE. 
(,àl4S4rmtc.) Je n'yfarvivtai pas« 

M 



jta LA GOUVERNANTE^ 

Ah ! Madame , c'cft vous qaivoulez mon trépas* 

LA BARONNE. 
Qui } Moi ) 

SAINVILLE.* 
Vous f^^j^^^^^*^nj^é\i^c me fuie : 
Sa mAre me l'arracne » cite enfporte ma vie* 

LA, BARONNE* 

Vqîlà.cc qac j'ignore* 

^;, SAINVtLLB. 

Arrêtez donc leurs pas i 
Mais un père cruel ni confentira pas* 

Le PRl^SIDENt. , 
Qui vous dit que j'exige un fi grand façrifice I 
Nos enfans n*ont jamais fû nous rendre jufticc* 
( àU Coiêvernante .) 

Madanaiicr, épargnons nous des difeours fuperflus* 
Nous nous connoilTons tous , ne diflîmulons plus i 
Ce défaveu criiel n'a rien qiiî m'en impofc. 
J'ai viMiltt réparer les maux dont je fuis cauiê : 
Vos refiis m'ont port^ le poignard dans le fcini 
{in montrant la Baronne.) 
Madame en eft témoin. Eft-ce vôtre deflein i 
<^t le perc & le fils pérKIènt l'un pour l'autre. 
C'en ert fait^» jfrmon fang ne s'afTode au vôtf e* 
Ah ! t)aigne2 nous admettre aux titres les plus douxi 

A N G E'L I dU E* ^ 
Ma mère » il y confenr. 

LE PRE'SIDENf. 

Pourquoi nous &yez-vousi 
LA GOUVERNAKtÈ, 
Sx nous fuyons, ccn'eftquepat rcconnmflknw4 

LA BARONNE. 
Ah ! Comteflè , agréez cette hèurcufc alliance^ 

SAINVILLE* 
Ciel Qu'ente ns* je ? ' 



C O P É D I E. ^i 

tE PRÉSIDENT* 

Souffrez qu'un accordiî ch^rûunt 
Poîdè au lâoins vous fervir de dédommagementè 

LA GOUVERNANTE. 
Mab dois* je confeticir qu'il perde fa fortune } 

tA BARONNE. 
Êh ! Madathe > calmez cette crainte impottunâ 
En faveur d'un hymen qui comblera nies vctut } 
lis auront tout mon bien ^ je l'aiTure à tous deux | 
Ils (èront mes enfans , ils ^t dignes de l'être^ 

LA GOÛyhK^ANtÉ. auffr^fidenti 
Monfieur » qu'ils foient heureux > vous en êtes le mal-^ 
trc. 

S A IN V i L L Ë. tnpreHaHt U main i^jifigeÙ^aé 
Ah ! Quel bonheur ! La vie t aux prix de ce bien£îi(| 
Ëft le moindre prëfenc que vouH nousayxift faiti 

t?IN; 
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